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INTRODüCTION 

La 1\!Jaria11e, Pa.uthéc, La i.Vlort de Sénèque, La ,1\iorl de 
Chrispe ou li•s 1\iialheurs domestiques clu Gr11 11tl Co11sftwlin , Os11u111, 
cinq tragédies échelon nées de 163 6 à 1647, de valeur évidem
ment inégale, mais dont aucune ne démérita du graod renom 
qu 'avait acquis d'emblée à leur auteur la trio mphante réussite 
de sa première œ uvre ; une tragi-comédie, La Folie du Sage , 
pièce assez étrange, d'a llures souvent presque shakspearienoes : 
te l était le rt!pertoirc dramatique de T ristan l'Hermite . Pour
ljUOi, vers la fin de sa vie, en 1653 , y fit -il entrer une comé
die, Le Parasite? Fut- ce, bien il. l'avance, pour autor iser plus 
encore Ernest Se rret e t N .-M. Bernardi n à voir en lu i « un 
Précurseur de Hacinc 1 ll 1 de Racine qui, entre Amfro11111q 11e et 
Britnm1icus, se divert it ù trainer sur la scène les Plaideurs ? 
Nou ! même un poète uc peut prévoir si loin. Ce fu t , plus sim
plement, tout simplement , parce qu' il lui tomba sous les yeux 
un livret , plutôt qu 'un pet it li vre , déjà vieux d'environ 
soixante anné~s, qui lui parut lui fourn ir un agréable sujet à 
mett re en vers fran çais, et mê me en vers burlesques : l'Augelica 
de Fabricio d~ Foraaris :. 

1. ERNEST Srn 1Œ·r, U11 prù 11rseur de Racine, Trisfl111 l'Hermilc, dans 
la revue Le ( orrrspo11da11l , li vraison du 25 avri l 1SïO- - U11 pricurw 1r de 
Racine, T1·isla11 L'Hermile1 sieur du Soli t:r (1 601-16))) , sa famil le, sa 
vie, ses œ uv res. Par N.·M . B1·RNARDiN. Pari s, 189 s , in -8 de x 11 e t 
6p pp. (Sur Le Parasilt , pp. 299- 301, 50+-526). 

2. A11gelirn [ Comedi:1 1 de Fabritio de Forn:iris N:1 - [ politano deu o il 
Capirnno Coccodrillo f Comice Con- 1 fide ntt.:.1! ln Parigi, l Apprèsso 
Abel l'A nge lie r l alb pri ma colon na della ! gra n salla del Palasse.! 
~LU . LXXXV . Petit in·u , 1v et 61 feu illets. 

O n t ro uve à la Biblio thequc Nationale jusqu'à troi s exemplaires de 
l'A 11gelica (cales : Yd. 4109, 4020 et 402 1) 1 et de plus un e rëi m
prcssion : Venet i:1, F. B:u iletti , 1607, in-1 2, 144 pp. (Yth. soo 2J ) . 
Pa r cont re , la Bi blioth èq ue Nationale ne p:tr:t it pas possëder uu seul 
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c~ Fornaris faisait partie de la troupe des Comédiens Co11.fi
deuti, rivale o u coocurreotc de la troupe des Gelosi, et qui vint 
aussi~\ la cour de Frauce 1 : il tenait l'emploi du Capitan. Dans 

sa déd icace au duc di Gioio.sa (de Joyeuse), il dit que cettt.! comê
die lui fut donnée par un gentilhomme Je beaucoup d'esprit, 
et qu 'il l'em bellit , g râce ù sa pratique du théàtre, en y imro
dui s;mt le rôle du capitaine Coccodrillo, dont il s'acquittait si 
bien : de fait, que Fornaris assudt le succès d'une pièce en y 
déclamant force « rodomontades i1, c'est la seule ra ison pour 

que Je soupirant de la jeune Angélique ne fùt pas tout u11 i-
111cnt un noble et riche Vén itien, comme il devait l'être dans 
l'original. 

La dédicace ajoute que l'A11g-elica fut représentée d 'abord, en 
Fran ce, aux fêtes du baptême de la fill e du duc d' U111emt (du 

Maine, nlias de Maycuue), en présence de la Reine Mère e t de 
beaucoup cl ' illustriss irnes Princes et Princesses, pu is en l'hôtel 
du comte di Sos (de Saulx) . 

Pour rendre sienne cette com~die itali enne, Tristan ne se fit 
pas plu s de scrupule que ne s'en fa isa ient la plupart des poètes 
ses contemporains, notamment Molière qui a ti ré 1.'llto11rdi de 
L 'Iuavvertito de Nicola Barbicri dit Beltrame, et qui lui-m ême 

auss i s'est souvenu un moment, ou plusieurs, de l1A11gelicn. 
Afin que l'on puisse juger de l'adaptation de Tristan , il est 

nécessaire de longuement « raconter la pièce >l, telle que l'avait 

dé jà adap tée Fabricio de Fornaris. 

Dans la pn.:m ièrc 5cè ne de l'AC'rE 1, b Ba/ii1 (nourr ice) d'An
gelica dit à sa commère Auassim que la jeune fi lle, ayan t passë 
quelque temps à Padoue, fu t remarquée par un certain Fulvio 
venu de No1 p!es pour étud it.:: r ù la célèbre uni,·ersi té de la pet ite 
ville proche de Venise . Et ils s'énamourèrent l' un de l'autr ~ . 
Mais, pendant cela, Mabilin, mtre d'Angelica, avait eu des pour-

exempbire d'une tr.1ductio11 1 dont l' un ique trace es t .:et :1nicle du Cata
logue de l:t Bibliol11éq u e dramatique ch: M. de Soleinne: « A11geliC11, 
comèdie de F . de Forn :1 ri s, 11:1politai11 , dit le C:ipitainc Cocod rillo. 
}.l is en français des lang ues i1alienne et espagnole, par Je s• L. C .. 
P:His, :\bel l'Angd ie r , 1599, in-12. » 

1. Cf. ARMAND BA SCH HT, Les Co 111 fdie1JS Itnlieiis ti ln Cour de Frn11ce , 
18821 et Louis M oLAND. Afo/ifre et ln Comùlie fiti/ieu11e, 186ï. 
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parlers, pour un mariage, avec l'opulem et valeureux Cnpita11 
Cocodri/Jo, espagnol ; et elle fait reveoir sa fille à Venise 1 . 

Pour i::mpêchcr cette uoioo od ieuse â Angclica, la Balia e t 
1Yfa.slica, le valet parasite, ont machiné et la plus belle et la plus 
colorée fourberie qui se puisse imaginer l> . 

li y a environ vingt ans Mabilia avait épousé Girnwmlo; elle 
lui avait donné un fils 1'111/ io, et une fille, Aogelica. Un jour, 
dans une excursion en m er, Gismondo, qui avait pris avec lui 
son fi ls, est capturé par les pirates barbaresques . On ne sa it 
s' ils sont morts ou vivants. 

Or, voici ce qu'ont imaginé la Halia, Mastica et Angelica: 
Que Fulvio, vêtu en Turc, un carcan de fer au cou, uoe chaine 
aux pieds, commt: un échappé du bagne, vienne à Venise et se 
fasse passer pour Mutio, frère ti1Angelica. 11 dira que son père 
est mort. Une fois qu' il sera entré dans la place, Angelica et 
lui« se réjouiront )) t::nsemblt:. Et le fâcheux mariage sera rendu 
impossible. 

La Balia demande à sa commère de ne parler :1 perso1me de 
ce qu'elle vient de lui révéler. Mais Anass ira lui répond : « Tu 
n'as p<lS gardé tan secret, pourquoi veux-tu que, moi, jt: Je 
garde? Si je vois le Capitan, je ne sais si je pourrai me tenir de 
lui en fa ire part. n 

La Scène 2 met en présence la 13alia et Mastica. Elle lui expose 
le désarro i d' An~elica qui, toute la nuit, se tourne tantôt d'un 
côté, tantôt de l autre, et répète cinquante fois mille et mille 
choses en vue de s'assurer que tout sera expliqué de la bonne 
manière. Elle le supplie d'aller vite à Padoue porter :·1 Fulvio 
la lett re où l'intrigue est dùmem détaillée. Mais Mastica ne songe 
qu'à manger et a boire: Si la Balia était un pâté, il n'en ferait 
qu'une bouchée . Il ;1 ccepte enfi n de part ir. 

Sc . 3. Le Capitan paraît. Lorsque tous les autres personnages 
parlent l'italien, il ne s'exprime, lui, qu'en espagnol. Fornaris 
dc\1ait tirer dt! lit des effets de comique. Le Capirnn commence 
par appeler à lui de nombreux domestiques, inrngioaires, 
ordonne que l'on prenne soin de ses 'hevaux, se décore des 
titres les plus ronflants; puis il envoie son v;:1lt:t Squndra.:. aux 

r. D:1ns Le. P11nuile, b B:1Ji;1, c'est l1/Jé11ice; Angelic:i, c'est L11ci11de; 
Fulvio, c'est Lisn11dre ; Mabilia , Mt111i/Je ; le C:ipit:in Cocodrillo, le 
Capitan Malflmore ; l\•lastic:i, Fri/1e.s1111ces; Gismondo, Alcidor; Mutio, 
Sil/are. Le persoun:ige de la commère An:issirn est su~primé. Tristan 
ne garde pas non plus le personnage de Mutio, et cest avec raison. 
L'on n':i que faire de Mutio, il est en double emploi :ivec son pêre, i l 
n'apporte rien de particulier, il se borne à être encom brant. 

2. Squ:idr:i est le Cascnrel du Parasite. 
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prov1s1ons : que. surtout, il y ait de bonnes olives ... Mastica 
écoutait, à la cantonade . Dès qu'il s'agit de manger, il se 
montre, dans l'espoir d'être invité . 

Sc. 4. Le Cap itan demande à Mastica ce qu' Angelica dit de 
lui . Elle est pleiae de joie, répond Mastica. Devenir l'épouse 
d'un tel héros ! Cela amène des récits de hauts fa its, puis l'offre 
d'un corselet. Qu'est-ce ? interroge Mastica. Une pièce d'armure. 
Et le Capitan termine en s'excusant dt! ne pouvoir au jo urd' h ui 
recevoir à sa table Mastica, qui, fur ieux de ce que, après lui 
avoir infligé tant de balivernes, on le laisse assourdi et des
séché, déclare qu'il s'en va à Padoue porter la lettre. 

L' AcrE li comporte sept scènes, dont la prem ière a pour inter
locuteurs Fulvio et Gherardo, le vieux serviteur qu'Algenio 1 , 

père de Fulvio, a mis auprès de lui, un peu pour le surveiller. 
Gherardo blâme Fulvie. Il lui remontre que si soo père e:-.t 
avisé de la conduite qu'il mène, on le verra vite arriver. Il 
ajoute qu'il a appris que la fille de Mabilia se mar ie aujourd'hui 
mème avec un certain Capitaine ... Mensonge ! riposte Fulvio. 

Sc . 2 . Fulvio, depuis le commencement de l1acte, est à 
Venise. li y rejoint Giulio 1 , son ami le plus cher, confident de 
ses amours. Giulio n'apporte aucuoe nouvelle. Il a vu Mast ica, 
qui n'a pu rencontrer Fulvie, déjà part i de Pado ue. Mais les 
foçons assez ambiguës du parasite lui ont paru suspectes. Et le 
bru it du mariage imminent d'Angelica semble se confirmer. 

Sc. J. Squadra sort de la maison voisine, qui est celle du 
Capitan. Fulvie et Giulio s'emp:trent de lui ; ils ne le relâche
ront qu'après qu'il aura répondu aux ques tions qu'on va lui 
poser. Le Capitan épouse-t-il ? Oui. Mastica était-il au courant ? 
Certes ! à telle enseigne qu'il a été de tout le porte-paroles, et 
que , chaque jour, il man ge et boit avec Je Capitan. 

Sc . 4. Giu lio conseille, :wec r.iison, de s' informer plus exac
tement auprès de Mastica lui-même . Mais Fulvio est au déses
poir. Il se plaint des femmes perfides et infidèles. li invective 
contre le traitre Mastica. Il implore qu 'on le mène au Canal 
Grande et qu'on l'y jette avec une pierre au cou. 

Sc. 5. Le Capirnn fait une entrée furibonde, en espagnol. 
Anassira, son amie, lui a :tppris l'entreprise que l'on a eu l'au
dace de dresser contre lui. JI \·eut massacrer Fulvie, Angclica, 
Mabilia, Mastica, la servante, les chiens, les chats, et jusqu'aux 
puces de la maison. 

r. Algenio, c'est Lucile . - Le Parasite se passe de Gherardo. 
2. Giulio, Peric111fe. 

,, 
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Sc. 6. Fulvio, mieux renseigné, prie Mast ica de lui pardonner 
de s'être irrité contre son allié si dévoué . Mastica est porteur 
de la fameuse lettre. 11 la fait désirer à Fulvie. Il la lui remet 
enfin. 0 bienheureuse lettre! 

Sc. 7. Rencontre de Fulvio et du Capitan. Fulvio somme le 
Capitan de mettre l'épée en main, pour se tirer l'un a l'autre un 
peu de saag. Le Capitan réplique qu ' il n'a de sang que juste 
autant qu'i l lui en fau t. Si Fulvio en a trop, qu'il s'adresse à un 
barbier. Fulvio tra ite le Capitan de poltron et le met en fuite . 

AcTE III , se. r. Fulvio est déguisé en Turc, le turban su r la 
tête, le carcan au col, la chaîne aux pieds. 

Sc. 2. Gherardo n1et Fulvie en garde sur les suites que pour
rait avoir cette aventure . Mais c'est en vain. 

Sc . 3. Mabilia, avl'!rtie par Mastica, sort de sa maison. Elle 
exulte de la /'oie de retrouver un fils si longtemps pleuré. Elle 
presse Ange ica d'embrasser son frère. Ni Fulvio, ni Angelica 
ne s'en font faute. Fulvie demande des nouvelles de la bonne 
tante Filomena , dom son père lui parlait souvent, ainsi que 
d'un vieil oncle ; mais celui-lâ est mort . Mabilia commence à 
s' inquiéter un peu des caresses prolongées que Fulvie, qu'elle 
appelle Mutio, prodigue à Aagelica. Mais celle-ci réplique : "Je 
crois, ma mère, qu'ainsi en usent en Turquie les frères et les 
sœurs . » Mabilia s'avise d'une remarque : << Regarde, Aogelica, 
comme, par ses yeux et son front , il te ressemble. » Et Angelica 
risque cette répartie: « C'est vra i, mais je pense que, pour le 
reste, il doit ressembler plutôt à son père . » Mabilia verse un 
pleur à la pensée de ce mari qu 'elle ne reverra plus jamais; et 
elle s'en excuse. Et elle s'en va. Seuls un instant, Angelica 
susurre à l'oreill e de Fulvio: (( Je veux vous voir délivré de ces 
chaines . A ce cou délicat et à ces flancs conviennent les bras de 
qui vous aime. \) - Et voilà qui devance Hernani : « . .. les deux 
hras d'une femme aimée et qui vous aime. >> 

Sc . 4. Monologue de Mastica. Il redoute que Mabilia ne 
finisse par s'inquiéter, si Fulvie ne modère pas un peu ses effu
sions de tendresse. Mais c'est l'heure du repas, il ne faut pas 
que l'on mange sans lui . 

Sc. 5. Monologue de Squadra. Il a entendu raconter que 
venaient de débarquer un vieillard et son fils qui avaient été 
pe ndant vingt ans aux mains des Turcs. Cela lui suggère de 
certaines idées . .. 

Sc. 6. Monologue d'Anassira. Elle a vu les deux Chrétiens, 
un vieux de soixante ans, un jeune de vingt ans, brû lés d e 

L E PARASITE 
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soleil, nus comme si l'on était au mois d'août, les mains cal
leuses, les pi~ds traînant des bouts de chaines. 

Sc. 7. Mastica gourmande, et sérieusement, Fulvie. « Tu ne 
te tiens auprès d'Angelica uu seul moment, que tu ne changes 
de couleur, et tu es toujours collé à ses côtés. A table tu restes 
stupide ment a la contempler. Tu ne m~mges que de ce qu'elle 
mange elle-même, tu ne bois que dans le verre où elle a bu et 
à Ja pb.ce où elle a posé ses lèvres. Tu n'essuies ta bouch e 
qu'avec la serviette avec laquelle elle a essuyé sa bouche. Et 
pui s tu fais un << meu;1gc )) de pieds sous la table, non sans un 
vncarme dom ont grogné les chiens qui rongc::nt les os sous la 
table 1

• » (Fornaris ne s' inquiète guère des répétitions de mots.) 
Sc. 8. Squadra explique au Capitan la contre-offensive de 

fourberie dont ce qu'il a appr is lui a fourni le plan. Le vieil 
homme a soixante ans, le jeune en a vingt : âges con
formes à ceux que pourraient avoir Gismondo et Mutio. Il 
suffira de les endoctricer avec le plus grand soin . Jl s viennent 
de terminer leur repas il l'hô1ellerie et sont en train de régler 
leur compte. 

Sc. 9. ~1astica n'étnit pas très loin. Il a l' imprudence de se 
montrer. Le Cnpitan le foudro ie de ces paroles terribles : « No 
\'endreys jamâs a mi casa ce a mi mesa. Tu ne vie ndras plus 
jamais dans ma maison ni à ma table. >l 

ACTE IV, !C. 1. Gismondo et Mutio man ifestent leur joie 
d'être rentrés dans ln c< douce patrie >1, leur espoir de retrouver 
vivantes Mabilia e t Angclica . 

Sc. 2. Squadra, qu'escorte le Capit ~m. demande, comme un 
service, à Gismon do, de feindre d'être Gismondo, à Mutio, 
d'être Mutio. Les deux hommes laissent voir quelque surprise, 
ce dont Squadra s'étonne. Ils répondent : '' Mais nous som mes 
véritablemeut Gismondo e t Mut io >i. Le Capitan s'exclame : ((Bon 
commeucement ! ii Et Squadra d'ajouter : (< Comme ils ont déjà 
bien appris leu r leçon! >> Il montre à Gismondo la porte de la 
maison de Mabilia. Puis, le Capitan et lui , ils s'é loignent au plus 
vite, pour n'éveiller aucun soupçon . 

Sc . 3. G ismondo et Mut io frappent à la porte. Ils se 

r. MOLIÈRE, V Etourdi, acte IV, scène 4. Dix-sept vers, qui tra
duisent presque littèralement le texle de Fornaris : u Vous n'avez tou
jours fait qu'avoir les yeux sur elle . - Vous sa isissant du ve rre, 
... vous buviez sur son reste. - Vous faisiez sou.s l:i table ... un tri
quetr:ic de pieds iri supportable ... . 1i 

1' 

1 

I" 
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nom ment. Fulvio les t rouve bien déguisés : il a vu disparaître 
le Capitan et Squadra. l i envoie Squadra préven ir Mabil ia. 

Sc. 4. << OU est- il , dit Mabili:t , ce mari tout nouvellemen t res
suscité?)) Un momen t elle est légèrement ébranlée, pour avoir 
cru reconoaitre certains gestes, certaines façons de parler 
particul ières à Gismondo. Ce dernier lu i de mande si elle 
n'a pas un petit signe, un nœvus, près Ju nombril. Mais 
Fulvie détourne le coup, en rappelant que les Bohémiens dis
persés à trave rs le monde savent, d'après un ~igne qu' ils voient 
sur un visage, à qu el endroit du corps se trouYe le signe cor
respondant. Et il révèle la collusion qu i existe entre ces deux 
int rigants et le Capitan. Si bien que Gismondo et le véritable 
Mutio sont év iacés par Ma.bilia elle-même. • 

Sc . 5 . Mutio conseille à son père d'en référer à la justice . 
Sc. 6. Monologue de Gherardo . JI a vu débarquer Algeoio , 

son maît re, le père de Fu lvio . 
Sc. 7. Monologue d'Algenio. Averti que son fils négligeai t 

ses études pour « s'adonner aux amours », il s'est ren du à 
Padoue: on lu i a d it que Fulvie é tait à Venise. 

Sc. 8. Fulvie, malencoatreusement, survi ent. Il nie être le fils 
d'A lgenio: (< Bon vieillard, je ne vous connais pas . Je me nomme 
Mutio. je n'ai jamais été aux études, j'ai été vingt ans aux 
mains des Turcs. Vous vous obst inez: je me retire.,, 

Sc . '9· Gherardo a rejoint Fulvio, et le presse de qll itter 
Venise sans tarder. Sinon il risque d'ê tre mis en prison, et de 
perdre à la fois la vie et Angelica . 

Sc . IO . En effet, voici, menés par Gismondo, le Barigel et ses 
sbi res. Fulvio est mis en t'.:tat d'a rrestation . Ma is, habilement, 
il persuade le policier que Gismondo, qu i, il es t vrai, crie fu ri tu
sement, n'est qu'un pauvre fou . Et le Barigel présente mille 
excuses au jeune gentilhomme : ce maudit vieux lui avait donné 
à entendre une chose pour une autre ! 

ACTE V, sc. 1 . Mabilia in terroge Livia, la (( fan ciulla ))' la 
pet ite servante de la maison, qu'elle avait chargée de surveille r 
de près Angelica et le faux Mutio. Mais Livia s'es t éloignée, 
par pudeur. Les deux jeunes gens s'embrassaient un peu trop, 
ils se disa ien t qu'ils voulaient se faire (< fratelli carnal i ))' et ils 
se sont enfermés d<tnS la chambre. Livia s'était bien retirée, 
mais dle a regardé par une fente de la porte. Elle les a vus sur 
le lit, et cela a d uré un grand moment ! 

Sc. 2. Mabili a se désespère. Squadra vient lu i annoncer que 
le Capitan reprend '5<1 parole: tout Venise est au courant de ce 
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qui se passe. Et l'on a vu le jeune Napolitain emmené en prison 
par les sbires. (Car, ici, Fornaris oublie complètement qu' il a ter
miné de routt! autre façon la scène finale de l'acte précédt:n t; 
et c'est bel et bien Fulvio qui est incarcéré .) 

Sc. 3. Mabilia fait comparoir Mastica. Il avoue sa complicité 
dans toute cette fourberie. Elle le chasse. 

Sc . 4. Monologue de Mastica . Il regrette les riches frairies, 
qu'il énumère, et dont il va dt!sormais être privé. 

Sc . 5. Gherardo implore, en faveur de Fulvio 1 le vieil Algt
nio, qui, d'abord, ulcéré, déclare qu'il n'a plus de fi ls, mais se 
laisse attendrir lorsqu'i l apprend que ce fils es t au pouvoir de la 
plus impitoyable des just ices, celle du tribunal vénitien. Une 
seule chance de salut existe, c'est un arrangement avec Gis
mondo et Mabilia. « Sont-ils, questionne Algenio, d'un rang égal 
au mien ? » Gherardo signale Gismondo et Mutio, toujours 
en leur costume de forçats. Quelle mascarade ! di t Algenio. 

Sc. 6. L'entrevue commence par être orageuse. Gismondo 
et ivlutio sont, l'un comme l'autre, fort irrités. Fulvie a ravi 
l'honneur d'Angel ica, leur fille et sœur ! (( L'honneur peut lui 
êt re rendu, par un moyen trés simple: le mariage, >,objecte 
Algenio, qui s'humilie un peu. « Qui ~tes-vous? n demande Gis
mondo . - 1< Gentilhomme Napolita in , et pourvu de richesses qui 
ne sont pas médiocres, '>répond Algenio. Par pitié pour un mal
heureux père que désole la coupable conduite de son fils, et 
par pitié aussi pour Angelica, Gismondo, plus clément que 
Mutio, finit par consentir à tout ce que l'on veut . - (C Ne per
dons plus de temps, conclut le fidèle Gherardo; allons délivrer 
Fulvie avant qu'il ne soit conduit devant la Seigneurie . » 

Sc. 7. De son côté, Mastica se hâte: il tient à être le premier 
à porter à Mabilia la bonne nouvelle. Il rentre en grâces. 

Sc. 8. Embrassades et congratulations. 
Sc . 9. Mastica fait le Salut aux Spectateurs . 

A la lecture du Parasite on verra jusqu'à quel point Tristan a 
suivi l'affabulation de Fabricio de Fornaris, m~1is aussi quelles 
améliorations il a su apporter â la marche généra le de la comé
die. Quant aux traits de l'original qu'il a reproduits pour ainsi 
dire tels quels, ils on t été pour la plupart mis en relief ci
dcssus, pour qu'on les puisse repérer successivement. 

Le premier acte du Parasite est le même que celui de l'An
gûica, sauf cette réserve que le personnage de la commère 

J 1 
( 
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Aoassira qu i est absolument inutile, et dom la réapparition au 
cours de l'acte III n'a pas plus de raison d'être, a été supprimé . 
L'exposition se fa it donc plus directement entre Phéaice et Fri
pesauces; et Lucinde nous y est présentée dès le début, - tan
dis qu'Angelica ne se laissera entrevoir pou r la première fo is 
qu'à la troisième scène du troisième acte; puis elle ne se mon
trera jamais plus, si l'on oc cesse de parler d'elle. Et il y a 
enfin cette jolie scène, toute de T ristan, où la jeune fille, mise 
en présence d'un prétendant qui fait mine de s'imposer, a cette 
att itude si dé licieusement hautaine et décis ive. 

L'acte II dt: Tristan nous fait grâct: d'une nouvdle in utilitt\ 
le vieux serviteur GherarJo, sorte de Mentor moralisant, crain
tif, et peu divert issant. C'est là une habile simplification . 
N .-M. Bernardin voudrai t même voir disparaitre égalemeot 
l'am i de Lisandre, ce Periaote qu i est si pressé de reprendre le 
coche d'Orléans. Il n'a pas absolument tort, et Periante n'exis
terai t peut-être p:ts s'il n'y avait Giulio, cond isciple à Padoue 
de Fulvie r . Mais il faudrait alors quelque autre façon d'infor
mer Lisandre de l' infortune dont il est menacé et de le fa ire 
s'irri ter, non sans raison, contre Fripesauces. A la fi n de l'acte, 
une simplificat ion encore: la scène où le Capitan est averti de la 
fourberie dressée contre lui , ne vient point s'enchevêtrer au be:rn 
milieu du démêl~ cotre Lisandre et Fripesauces (entre Fulv io et 
Mast ica); elle est incorporée, à la suite, dans la scène où l'on 
voit le Matamore fu ir honteusement devant son rival. 

De plus notables changements difft'.:rencient l'acte l lI. Tris
tan ne prend que les tro is prem ières scènes de Fornaris. ll 

· supprime les vaios monologues et toutes les répétitions. Il con 
tinue par la scène où si fâcheusement le jeune homme se trouve 
uez à nez avec son père (dans l'A11gelica, cette rencontre n'aura 
lieu que vers la fin du quatrième acte). Surtout il ajoute de son 

r. Mais, si complètement informé que soit toujours N.-M. Bernnr
din, il n'n pas con11u b comédie de F. de Fornaris. Son livre s~ r Tris· 
tan est date de 1895 (voir pngc V, note r). Ce n'est qu'en 1906 que 
l'Augelicn a Ctê signn\ée pnr A.-L. St iefe l , dans un article des Sltulien 
-:;_ur t•ergleicbe11de11 Literalur Gescbicbte , intitulê: Ubu a11geblicbe Be:zie
b1111ge11 Moliere's 1111d Tris/au L'Hcrmile' s z11m spa11iscbc11 (?) Drama. 



XIV I NTRODUCTION 

cru trois scènes incomparables : celle, d'une si savoureuse ver
deur, où le vièill:trd Lucile est aux prises avec la gaillarde P hé· 
aice, celle où le Capitan le ma lmènt'.', celle enfin où Man ille dit J 

ses quatre vérités au même Capitan . I·, ~ 
Les prcm i~n.:s scènes de l'acte IV se correspondent, ou à peu 

près, dans les deux pièces. Mais Ful vio n'est- il pas fort impru
dent lorsque, pour la mettre eu présence de son mari et de son 
vrai fils, il fait lu i-même venir Mabilia? Au cou traire, le Lisandre 
de Tristan en sl.!mira bit::n le danger; Lucindc aussi, elk qui, 
par crainte de ce :i_ui va n!sulter de l'entrevue, n'hésite pas (et 
cela est d'ailleurs assez dur) à renier cdui qui lui apparait être 
son père . ~lais Mani!lt! survient saus être appelée . Et c'est la 
maitresse scène où ks deux époux depuis si longtemps séparés 
se recon nais~ent cepcndaot, oü Alcidor reprend, sans plus de 
complications, sa place dans sa maison, où Phéuice et Fri pe
s~tu ces abandonnent lâchement leur jeune maîtresse, sans que 
cela évite au valet infidèle <l 'être c:-:pulsé comme il h: mérite. Et 
l'acte est allég(! de la rencontre entre Lisandrc et son pCre, 
reportée autre pan, ainsi que de l'épisode inexplicable, et qui 
reste en l'a ir, du Bari gel et de ses sbires. c~s dern iers seront 
seulement remplacés, plus tard, par les Archers amenés, uo n 
pas par Alcidor, nuis p.tr le prévôt Lucile, père de Lis:mdre. 

Au début de son cinquième acte, p~ut-être est-i l fâcheux que 
Tristau n'ait pas osé faire de la Livia fanc iulla , une petite Fran
çaise ingénue. S:t naïve, ou peu naïvt, dépiJsition éclaire d'une 
parfai te logique toute l'intrigue. Car enfin, que Lisand re passe 
pour le frère dl! Lucinde, cela suffit-il à ruina un projet de 
mariage si bien établ i ? Phénice a dit, il est vrni, qu'une fois 
Lisandre ancré au port, on agira it dans le sens voulu . Mais de 
quelle façou? L'i ndiscrétion de la serv:rnte eufant ne nous 
laisse aucun doute à ce sujet. C'est que Tristan o'a vou lu trop 
choquer personoe. Du même coup il garde :i Manille le beau 
rôle: elle ne reçoit pas du Capitan le mortel affront, qu'il serait 
en droit de lui infliger; c'est elle qui a év incé un brutal doublé 
d'un poltron. T outefois ce bravache ue disparaitra totalement 
que lorsqu'il aura compris que le faux A lcidor qu'i l pense avoir 
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suscité n't:s t autre que le véritable Alcidor, et que la partie est 
pour lui perdue sans espoi r. L'ac re V de T ristau ne rejoint 
guère celui de Fornaris que vers Je dénouement. Alcidor, plus 
perspicace que ne le fut Manille, accuse Lisandre d'avoir formé 
le projet, tout au moins, de <( corrompre )l sa fi lle, et le veut 
faire pendre . Lucile ( il a meilleure tenue qu ' Algenio) se met en 
travers. Cela finit par un mariage, dès le moment que les deux 
hommes découvrent - et cela est fi nement amusant sous la 
plume de Tristan, au lieu que Fomaris n'en donnait qu'une indi
cation - que le mariage d'incli1rntion est en même temps un 
mariage de convenance. 

Ne semble-t-il pas que, malgré le brevet de maîtr ise en la 
pratique du théâtre, que Fabricio de Fornar is s'attribue en sa 
dédicace au du c de Joyeuse , Tristan lui soit supéri eur, même 
sur ce point? Le Parasite est mieux dist ribué que l'A11gelica. li 
ne s'encombre pas de tant de redites et d'inutilités, de 1110110-

lop.ues superflus ni de personnages dont on ne sent pas la néces
s it~ et qui entravent la marche régu lière de l'action . 

Et puis la pièce du (<Comice Confidente >) est écrite en prose 
italienne, plus dialecta le que littéraire , mêlée de prose espag nole, 
parfois d'un aloi douteux, tandis que celle de Trist:m L'Her
mi te es t en vers, en vers d'une belle verve, burlesque, puisqu'il 
le fallait, mais où lt.:: poéte lyrique et tragique se retrouve sou_ 
vent tout entier. Des vers comiqut'.s non pas seulement en ce 
qu'ils disent , mais encore par eux-mêmes, et qui nous laissent 
après eux une vive im pression . - QuanJ ce ne sernit que cette 
réplique de Phénice, délickusc: tant par une sorte de mélancolie 
enjouée , que gràcc à son rythme et :.\ son redoublement d'alli-
t~ration s Les sages savent bien que les femllles sont folles ... 

La filiation de la coméJie étant l.!tablie, une autre question se 
pose . On va trouver noté-:s, au bas des pages du texte, d'assez 
fréquentes rencontres du Paras ile avt:c l'l~tourdi, ou de L'Étourdi 
avec Le Parasi:e . Parfois il ne s'agit que de mots, les mt: mes et 
peu usités, orthographiés de la même façon, ce qui est déjà 



XVI INT RODUCTION 

assez singulier : 11 scoffions », pour escoffions, « espouster », 

pour espousseter. Mais aussi parfois, c'est tout un vers où l'on 
est obligé de reconnaître une certaine parent~. T risrnn dit, 
vers 30 1 : 1( J e m 'en allais la ' 1oir , cette belle assass ine)}; 
Molière : <c Q ue dit-elle de moi, ce tte gente assass ine ? » -

T ristan, vers 404 : « Et Dieu sçait quds seront ses transports de 
colère l » Molière : c< Dieu sçait quelle tempeste alors esclatera ! » 

- Tristan, vers 1678 : cc Non, je vous dis encor que je le feray 
pendre. >> Molière : « Quoy qu 'il puisse couster, je veux le fa ire 
pendre. >> - Et voic i un vers de Molière : « Et j' ay battu le 
fe r eu mainte et mainte salle » qui ressem ble comme un frère 
au vers 523 de Tristan : ((On dit qu'il bat le fer dans les meil
leures salles. n 

On ne parle ici que de ce qu i est flagrant, mais M. Eugène 
Rigal , qui s'est déjà ;wisé de ces étran~es rapprochements, incri
mine plus de cinq uante vns de L'Etourdi et confronte à bon 
droit toute la scène 1 de l'acte IV de Molière avec la scène 2 

de l'acte III de Tristan• . 
Il faut préciser que pas un seu l des exemples ci-dessus ne 

saurait permettre de remouler à une source commune, qui serait 
l'A11gelica. 

Une influence d'u n des deux poètes sur l':mtre est donc indé
n iable. i\fais qu i est celui qui l'a subie? Ce n'est assurément pas 
Tristan ; les dates s'inscriraient en faux contre cette asssertion. 

Dans le fa meux Registre qu' il tenait à jour du vivant même de 
Molière, La Grange inscrit : « Cette pièce de théâtre (L'Étourdi) 
a été représentée pour la première fois à Lyon en l'an 165 ). » 

Mais dans la préface de l'éd ition originale des Œuvres de 
Molière, procurée par le même La Grange en 1682 1 , on lit : 
« Il (Moliére) vint à Lyon en 1653, et ce fut là qu'i l exposa au 
public sa pre mière coméd ie : c'est celle de L'Étourdi . >> Contra
dict ion, qu i a créé une incertitude. Contrad iction apparente seu-

I. EUGÈNE RIGAL, L'E.to11rdi de MoliCre e t Le Pm·nsi fe de Tristan 
L'H<'rmite. Rttitte U11iversifnirr, 15 février 1893; art icle reproduit dans 
Je volume intitulé: De Jodelle ti Molière, 1911. 

2. les Œrwres de Mo11sie11r de Molitre, 1682, 8 volumes in-12. 
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lement, pensent Eugène Despois et Paul Mesnard 1 • La Préface 
ne dit nullement : « ce fut alors )), mais : 11 ce fut là ». Sans 
compter qu'au bout de près de trente ans, les souvenirs ont 
chance de n'être pas d'une exacte précision ; et Molière 
n'éta it plus là pour rectifier. Il vint bien à Lyon en 1653, mais 
il n'y fit que passer, s'empressa nt à su ivre le prince de Conti en 
Languedoc et dans le Roussillon. Au cont raire sa. présencl! à 

Lyon est constatée par un acte d'état civi l dès le mois d'avril 
165 5, et il y a des témoignages, celui de D ' Assoucy par exemple, 
que son séjour en cette ville se prolongea six mois au moins. 

Tout le temps d'y monter une pièce et de la .fa ire jo uer. Quatre 
ans plus tard, en mai 1659, d'après La Grange ~ L'Étourdi fut 
représenté à Paris au Petit Bourbon, puis au Louvre; et l'édi
tion originale es t de 1663 '"· 

Le Privilège du Parasite est daté du 13 mars 1654 et l' Achevé 
d'i mprimer du 19 juin. La pièce a par conséquent été jouée 
dans le courant de 1653, car on n' ignore pas que les auteurs 
retardaient autant que pos)ibl!! de publier leurs œuvres, qui 
tombaient dans le c< domaine public », c'est-à-dire pouvaient 
être prises par toutes les troupes de coméd iens, dès qu'elles 
avaient été m ises en vente chez les li braires . T ristan n 'est cer
tainement pas allé à Lyon ouïr réciter ks vers de Molière (si 
même on maintenait pour L'Étourdi la date de 1653) . Molière 
au contraire s'es t rendu à Paris plusieurs fois en 1653 -1654; et 
il connaissait fort bien Tristan qui lui avait donné pour !'Illustre 
Théâtre L a A-fort de Sé,,èque . En outre, il a pu avoir sous °les 
yeux l' in- quar to sorti des presses d'Augustin Courbé. 

Le Parasi te ... Qu'est-ce, tout d'abord, qu'un parasite? Le 
sophiste grec Lucien de Sa mosate, dans un Dialogue où il 
s' ingt:nie à démontrer que « le parasitism e est un art )), eous 

r. Notice sur/' Etourdi, p:i.r Eugè ne Despois, et Notice biographiq ue sur 
}.fo/ièrt, par P:l ul Mesnard, tomes I et X des Œ111m!S de Afolii-re (collec
t ion Lts Grands Ecrirnins dt la Fra11ct) . 

2 . L'Estourdy CIU lrs Coitlre-Temps, comcd ie .. . Par J. B. P. MOLIERE. A 
Paris, chez Gabrie l Quinet ... M.DC.LXII I. 
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donne du personnage une définition fort précise, conforme au 
seus le plu s anciea de cette appellation, conforme également au 
sens que nous lui attachons encore à l'heure actuelle. Le para
site, c'es t celui qui, n'ayant ni ma ison, ni famill e, et ne di spo
sant que de ressources problématiques, se tire d'afülire en se 
faisant couramment inviter ù dîner en ville. Il sait dans un 
repas bril ler au-dessus de tous les autres convives, plaisanter 
avec esprit, entretenir la con versa tion générale, et créer ainsi 
autour de lui une atmosphère de franche gaieté favorable ù la 
d igestion. 11 en '. rc aussi dans son rôle d'être une fine four
chette non moins qu 'un intrépide vide- bouteilles, et de donner 
ainsi le bon exemple. Sans lui, le menu le mieux combiné serait 
mal apprécié par des dîneurs moroses; il sauve tout, et c'es t 
pour cela que les invitat ions ne lui manquent jamais. « Le 
riche est honoré, et charmé, d'avoir un parasite à sa table. » 

T el était encore> dans la première moitié du dix-sept ième 
siècle, le sieur Pierre de Montmaur, lec teur royal en langue 
g recque au Collège de France. C'était un homme fort 
savant, ou du moins il s'en v;rntait, et très spirituel. Mais, 
par malheur pour lui, sa verve était velout iers sarcastiq ue et 
s'égayait généralement aux dépens de ses voisins. 11 se mi t 
ainsi à dos tous les gens de lettres de son époq ue: Sarrazin, 
Scarron, Ba!z<t c, Mallevill~, Collt!tet, Sirmond, Furetière, Dali
bray, et d'autres. Mais le plus eoragé de tous, ce fut Gilles 
Ménage, qui publia contre lui, en latin, d'interminables pam
phÏets: Gargilii 1\tf.acronis parasilosophistae MeJ11111orphosis 1 et 
surtout une Vila Gargilii Ma1m11Ttze parasiJopaedagogi 1 • 

«Batai lle de cui stres >1 ', dit N.-M. Bernardin. 

r. Aeg idii Meuag ii Miscella11ea, Parisiis, M.DC.L ll. - Mais ce tte 
date de t652 ne doi t p.1s êt re retenue, car les pam phlets de Ménage 
sont bien antérieurs fi. leu r publication da ns cet éno rme in·quarto. 

2. C'est le titre de l'un des chap itres {pages 1Sl· 18)) du liv re de 
N .. J\•L Bernardin: Hommes cl M œ11rs ait dix-seplième siècle, 1900. - La 
seconde thèse de doctorat de N.·M. ileruardin (thèse lat ine, comme 
c'ét:iit autrefois l'usage) av:iit pour titre: De Pelro iH0111na11ro, graeca nwi 
lillcrarum p,.ofessore rtgio, et tjus oblrtclafol'ilms, Pari s, 1895, sa pre
mière thèse étant son ouvnge sur Tristan l'Hermite . 

1 

1 

I ~ 
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On a parfois 1 voulu enrôler Tristan dans cette troupe des 
ennemis de Montmaur. Ct.! la semble assez hors de propos, du 
moins en ce qui nous occupe. La fameuse 1c bataille >1 avait 
déjà pris fin vers [644, près de dix ans avant que Tristan a it 
eu l' idée d'écrirt: Le Parasite; Montmaur était mort dès le 
mois de mars 1650; et rien absolumem qui puisse se rapporter 
â lui, même de loin, ne se rencontre en l'adaptat ion à notre 
scêne de l' A 11gelica de Fornaris. 

Pour revenir aux temps plus anciens, Plaute se souvient 
encore du prototype fixé par Lucien. L'Ergasilus Jes Captifs 
avoue qu'il n'es t pire détresse que d'être cc invocatus », c'est-à
dire : non invité. Il plaint les malheureux << quos nunquam 
quisquam neque vocat neque invocat >1. Et de même, dans 
L' Ew111q11e d~ T érence, Gnathon blâme vertement un de ses 
amis qui, s'étant ruiné a force de vivre trop largement, n'a pas 
su comme lui rt!trouver chez les autrèS la même plantureuse 
existence. Mais déjà, chez les deux poètes, la déviation se fait 
sentir et s'accentue au point de deven ir catégorique et défini 
tive. Le parasite n'est plus cet art iste, indépendant par <lilleurs, 
que l'on nous avait montré . li s'est transformé eu un ::.imple vale t, 
qui fait partie de la maison d'un maître, que l'on emploie à des 
besognes domestiques, ou à d'autres qu i ne sont pas toujours 
très avouables. Mais uu serviteur, un tel serviteur, s' il ne touche 
des gages que d'une façon peu régulière, doit du moins être 
nourri ; et il n'y a rien de plus 1uture1. Seulement son défaut, 
c'est de n"être jamais pleinement rassasié, c'est d'êt re un goinfre, 
perpétuellement affamé, atteint d'une boulimie que rien ne 
saura it assouvir. Il n'a donc d'autre préoccupation que celle de 
se remplir la panse . Et c'est là un motif à d'intermi nables 
plaisanteries, peu var iées, un moyen comique dont on a géné
reusement usé et même abusé. 

Ce parasite « nouveau mod~lt! )) évolue sur les planches 

1. Bernardin lui -même , et auss i M1'.•l. Lêon et Frédéric S:tisset en 
leur article de l:t Grande Revue de septembre 19 32 : Le · Parfuile rft1t1S 

l'a11cit1111e comùlie, article d'ailleurs :'I lire, et où Tris tan tient sa place . 
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parfois seul, mais le plus souvent en compagnie d'un autre 
personnage traditionnel : le Matamore. Il est au service de ce 
Matamore1 ù moins qu'il ne soit au cont raire l'âme damnée 
d'un rival, à moins encore qu' il ne les trahisse au besoi n 
l'un et l'autre. Ainsi chez Plaute, nous trouvons Curculio 
(le charançon) près du redoutable Therapontigonus, et Arto
trogus près de Pyrgopolioices, qui est le Miles Gloriosus ( le 
solda t fanfaron). Chez Térence, Gnathon vi t aux crocht:'.tS de 
Thrason. Pèle-mêle, Larivey nous offre Gourd in, escornifleur, 
Fierabras, capita ine, et Brisemur, brave. Frnnçois d'Am boise, 
dans Les Neapolitaiues, met à la suite de Dom D ieghos, gentil
homme espagnol, Ma istrt! Gaster , extravagant escornifieur, et 
Odet de Tournebu, dans Les Conltms, Saucisson, escornifleur 
et maquereau, à la su ite du capitaine Rodomont. On pourrait 
amplifier, et de beaucoup, cette énumération. Mais à quoi bon? 
Sans se préoccuper de tous ces devanc.: iers, Tristan s'est borné à 
emprunter au seul Fornaris, en les réadaptant, l..:s principaux 
traits de gloutonnerie e t de forfanterie qu'il att ribue à Fripe
sauces t!t à sou Capitan . 

Le type classique de Matamore n'est guère plus compliqué 
que celui du parasite. C'est un bravache qui se vante d'exploits 
extraordinaires non moins qu'imaginaires, qui oe parle que de 
tout détruire et de tout massacrer, et n'est au fond qu' un risible 
poltron prêt à fu ir devant quiconque lui parle un peu haut. 

O n do it fixe r, au plus tard à l'automne, ou même au prin
temps de 165 3, la date de la première représentation du Parasite. 
Mais sur quelle scène la pièce fut-elle jouée? Ici les avis dif
fèrent. Mouhy 1 désigne, une fois, l'Hôtel de Bourgogne, mais, 
une autre fo is, le Théâtre du Marais . Léris~ tient pour !'Hôtel. 
Nulle certitude. - On trouve une inscription sur le Registn de 
La Grange à la date <le 1680, après que la troupe de Molière a 
fusionné avec celle de !'Hôtel de Bourgogm::; cda ne porte que 

t. MouHY, ]011rnnl du IM ifre frauçois, Bibliothèq ue Nationale, Ms. f. 
fr., 9929-9935, in-f0

• 

2. LERIS, Dictiomiaire porfat1f, historique et lilftrnire tles lbiii lres, 1754. 
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sur les dernières représentations, ou les presque dernières. Car 
les frères Parfaict notent que Le Parasite se maintint au réper
toire jusqu'en 1682 . Il se confirme donc que le succès d~ cette 
comédie fut aussi durable qu'il avait été vif dès le début, comme 
l'affirme l'imprimeur, à qui lit. 

Quant à la distribution, essayer de l'établir serait se lancer en 
pleine hypothèse. Pour le rô le du· Capita n seulement, on est à 

peu près assuré qu'il échut à l' un des meilleurs et des plus fameux 
comédiens du temps, Bellemore, qu i fit partie de la troupe du 
Marais au moins jusqu'en 1640, puis passa ù celle de !'Hôtel de 
Bourgogne. Ce serait là une présomption en faveur de ce dernier 
théâtre pour situer l'apparition originelle du Parasite. Bellemore 
tenait l'emploi du fanfaron couard. On peut même dire qu1il le 
détenait. Ou ne le connaissait que sous le nom de Capita n Mata
more, de même que Fornaris était dit « Il Capitano Coccodrillo >> . 

Il semblerait qu'il se fût entièrement ident i fi~ à son personnage, 
à telle enseigne que, si l'on écoute Tallemant', << il quitta le 
théâtre >> prématurément << par ce que Desmarets (de S. Sorlin) 
luy donna, à la chaude, un coup de canne ... Il n'osa se ven
ger ... )) Il est vrai que Tallemant ajoute: ((à cause du Cardinal, 
qui ne le luy eust pas par.donné. >> 

Le Parasite n'eut qu'une édition du vivant de Tristan : 
LE 1 PARASITE 1 COMEDIE. ! PAR ;\·[' TRISTAN. JI A Paris, 1 

Chez Augustin Courbé, dans la petite Salle J du Palais, à la 
Palme. 1M.DC.LIV.1 Avec Privilege d11 Roy. 

In-4; 6 ff. non chiffrés, et I44 pp. 
Bibliothèque Nationale, Yf. Rés. 3693 . 
Feuillet r. - Titre. 
Feuillets 2 et l · - Epistre ... 
Feuillets 4 et 5 recto. - L'Impri111eur à qui lit. 
Feuillets 5 verso et 6 recto. - Privilege du Roy. 
Feuillet 6 verso . - Les Personnages. 
Pages 1-1 44. - LE PARASITE. 

Cette édition, l'unique, est fort déplorable au point de vue de 

r. Mo11dory, ou l'histoire des principaux comediens français . 

- --- ..... 
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la correct ion typographique. Il est éviden t que Tristan , tres 
malade, ne s'en mêla guère. ll ne pouvait être question de res
pecter des fautes grossières et don t quelques-unes pouvaient 
même altérer le sens, e t l'on ne s'est fait aucun scrupu le de les 
corriger. Toutefois, bien entendu, sa.ns qu1un mot ait été changé, 
sauf, au vers 910, (( de ta mani ère )) ' qu i deva it de toute évi

dence être remplacé par« de la manière » . Quant au vers 695, 
il a été laissé tel qu' il se lit sur l' imprimé; le déplacement de la 
virgule ne l'aurait pas rend u plus compréhensible. 

Le fait qu ' il n 'y a eu à l'époque aucu ne autre édi tion que celle 
de 1654, cxclLJant toute variante, supprimait tout appare il cri 
tiq ue . L'annotation a donc pu porter sur un autre poi nt. Tristan , 
puisqu'il écriva it là une comédie burlesque . s'est complu à par
ler le langage de la rue. Ce n'est plus Je style châtié des tragé
dies et des poésies lyriques, c'est la façon de s'exprimer du popu
laire, libre et peu relevée, mais, telle q ue lle, d'une savoureuse 
verdeur et souvent d'une étonnante ri\: hesse et d'un pittoresque 
saisissant. Tristan, dit N .-M. Bernardin . « se montre là uo 
témoin de la langue parlée de son temps )). Bien des locutions 
ont viei lli , bieo des allusions proverbiales ou autres sont deve
nues incompréhensibles. ll falla it donc les expliquer soit à raide 
des dictionnaires anciens, soit par divers rapprochements . 11 est 
des cas où l'on n'a su y réuss ir. Cela ne se verra que trop. 

De notre temps, il y a e:J deux ré im pressions du Parasite. 
La première est celle de V ictor Fournel : 
LES CONTEMPORAINS DE MoLIÈRE. Recueil de comédies, ra res 

ou peu connues, jouées de 1650 à 1680. Paris, 1863-1875, 
3 volumes in-8. Tome 111 , pages 1-67. 

Le texte a été orthographiquement rajeun i, ains i que l'exi
gea it d'a illeurs Je caractère de la publication . JI s' im posait peut
ètre moins d'y pratiquer, et sans en avert ir le lecteur, des cou
pures en nombre assez considérable : a la scène I de !'Acte II , 
seize vers (433 -448), et vingt-quatre (693-716) à la scène 5 du 
même Acte; six vers ( 1399-1404) à la scène 6 de !'Acte I V; 
enfin, huit vers ( 1411-14 18) à la scène 1, et vingt-huit ( 1537-



INTRODUCTION XXIII 

I 564) à la scène 4 de l'Acte V. En tout quatre-v ingt-deux vers . 
C 'est beaucoup ! 

La suppression des derniers vers du quatrième acte évi te une 
rencontre des r imes féminines 1403-1 404 av~c les rimes fémi
nines f4.05-1406 qu i ouvrent J'acte suivant. Tomefo is cette cor
rection ne s'imposait guère, car la règl e de l'a.ltern:m ce du 
genre des rimes en passant d'un acte à un autre ne s'observait 
pas alors : on le voit dans L'Étourdi, et dans bien d'autres 
piê:ces. Victor Fournel a tout simpl ement \'Ou lu i là comme dans 
les autres cas, gagner un pel! de place. 

Quant à l'omission des vers 1537-1564, ell e est de tout po int 
déplorable. Elle prive le lecteu r d'une sui te de répliques échan
gées entre Matamore et Cascaret, qui sont d'un pittoresque 
outrancier fort divertissa nt. De plus, cette lacune constitue uo 
non-sens, lorsqu'elle entraîne, et si maladroitement, l';ippl ication 
à Manille du : (( Il faut la mépriser. .. l> qu i s'adresse à Lucinde, 
et ne peut vra iment s'adresser qu'à elle. 

Est-ce par un si.:rupule de suivre exactement l'édition originale 
que Victor Fournel a négligé de réintégrer le nom de l\l an ille 
dans la liste des Personnages? O n ne saurait le penser. 

La seconde réim pression est celle d'Edmond Girard : 

Les Cahiers d'un Bibliophile. I. LE P ARASITE, coméd ie, par T ris
tan L'H ermite. Nouvelle édit ion . T ex1e collat ionné sur l'exem
plaire de la Bibl iothèque Nat ional e, par Edmond Girard . - Se 
trouve en la Maison des Poètes , 42, rue Mathurin-Régnier, 42. 

Petit in-40 ; 8 ff. et 144 pp., plus 3 ff. 

Les pages 1-144 réimpriment, page pour page, la Comédie. 
Les feuill ets de la fin contiennent une Notice bt'bliog1·apbique, 

mentionnant l'extrême rareté, eu même temps que le (< pièt re 
état>>, de l'exemplaire de 1654 qui est à la Bibliothèque Nat ionale, 
et signalant la réédition précédente. Puis cet (< Achevé d'impri
mer » : L. G. - 16 décembre - MDCCCC. - E. G. 

On ignorera toujours pour quelle ra ison Edmond Girard a cru 
devoir, dans sa publicat ion du théâtre com plet de Tristan , don
ner le pas au Parasite sur La Man'ane et toutes les autres pièces. 
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Il n'y a tro p rien à dire sur cette sorte de fac-similé typogra
phique, si ce n'est dt constater la parfaite bonne volonté dont 
elle témoigne. Mais il est tout de même assez amusant de remar
quer que, si Edmond Girard s'est aperçu de l'oubli du nom de 
Manille dans la liste des Personnages et a réparé cette carence, 
il a du même coup laissé tomber de cette liste le nom, tout aussi 
important, de Lucinde . 

Passons sur d'autres véti lles . « Les Cahiers d'un Bibliophile )l 

ue furent tirés qu'au nombre infinitésimal de deux cents exem
plaires numérotés . 
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A MONSE IG NEVR 

MONSEIGNEVR LE ove DE 
CHAVNE *. 

MoNSEIG NEVR, 

e n'est point pour sauuer cét Ouurage de l'in iure du 
1ps, ni de la malice de l'Enuie, que ie souhaite de le 
tre so us la protection d'vn no m illustre comme le 
re : Cette production d'esprit est de si peu de conse-

CHARLES o 'ALB ERT o'A 1LLY, duc de CHA Ul.NES, était Je troisi ème 
\'Honoré d'Albert 1 frère du célèbre duc de Luynes. - HoNORI~ 
BERT, connu d 'abord sous le nom de marquis de C1denet , puis, 
e son mariage, créé duc de C haulnes, pair et maréchal de France, 
ccessi vement gouvern eur de Pica rdie , gouve rneur des vi ll e et cita· 
d'A miens, gouve rneur de la provin ce d'A uve rgne ; il fut mis en 
a la tête d' une des armées Je Picard ie, commanda au siège d·Ar ras 

640, et mourut en 1649. - L'ainé de ses fi ls, HENRI Louis, duc de 
i.1 ·I nes en 1649, mourut â trente-t ro is ans le 21 mai 1653 . Le second 

:) HARLES, marquis Je lb.yneval , né en 1622, mollru t, av:mt son 
, , avant son frère ain é, en 164;. On lit dltllS les Vers Heroiq tm du 
\ fris/an Lbermile ( 1648) , aux pages 29 3- 295 , des « Stances A 

nme la Duchesse de Cha une, sur Je Trépas de Mon sieur le Marqui s 
encval son fil s. " - C nAIH.F.S n 'ALBERT o 'A 11.1.\', :i qui Tristan 
Le Parasite, venait donc , en l'année 165 3, de su ccéder â son père 

son frère aîné , au titre de duc de Chau lnes. li n'est ment ionné en 
que gouverne ur de prov ince qu e beaucollp plus tard, et encore fu t · 

D Bretag ne, pui s en Guyen ne. On peu t do nc s'étonner que dans cette 
·stre u T ristan lui attri bue déj :i des "Gouvernemens • dans une 
ince qui sert comme de Thé:h re a la Guerre. Mais il est wai que 
rase finit sur des ve rbes au fut ur. En outre Charles d'Albert avait 
es premières armes avec le grade de capitaine-lieutenant des che
· lége rs de la garde; il es t possible qu 'il ait :dors joué « noblement li 

11 personnage u; et même il ne se rait peut-~tre pas impossible qu ' il 
té délégué :i quelque gouve rnement suba ltern e te l que celu i des 

· le et citadell e d'Amiens 11, qu i ét:i it dans la fa mille. (Cf. LE P. A'S -
E, H istoire gb1éa logiq1te et cbro11olcigiq11r de la Maiso11 roy1le de Fra11ce, 

-~1 a· ~. t rn 11ds o/Jicitrs de la Co11ro1111e el de la .Afo isou d11 Roy, el 1lrs 
1 ; 1IS l aro11s du Roya 11mt.) 
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quence, qu'il n'importe guere qu'elle perisse: Et comme 
les fusées qu i vo nt par bas, elle ne brille point d'vn feu 
qui doiue estre considerable pour sa durée . Ce n'est 
qu'vn petit diuertissement, ce n"est que l'effet d'vne 
interualle de trauai l, & co1nme le repos d'vne estude 
plus serieuse. Aussi ne vous offray-je pas cette Comedie 
comme vne offrande digne de vous, ni qui soit 1nesme 
d ig ne de moy : le vous la presente pource que i'ay pas
sion de faire esclater en public Je zele particulier que i'ay 
pour vostre seruice. Mon ardente deuotion fait en cét 
endroit comme la colere, qui dans ses transports se sert 
de toutes sortes d'armes. I'espere, MONSEIGNEVR, de 
vous témoigner quelque iour ma tres-humble affection 
par des marq ues plus magnifiques, & dont vos belles 
acti ons seront la se ule matiere. Vous auez des Gouuerne
mens dans vne Pro ui nce qui sert comme de Theatre à la 
g uerre, & vous y ioüez si noblement vostre Personnage, 
que les choses qu e vous ferez sero nt bien digues d'estre 
escrites. Au reste, MONSElGNEVR, auec l'auantage de 
vous faire crain dre, vous ne manquerez pas de qu alitez 
pour vous fai re aimer. On admire en vostre ame vn 
fonds de bonté nob le & genereuse; vne inclination qui 
se porte aussi facilement au bien, que ce lle des autres se 
porte au mal. O n n'y void nulle pente au vice, & l'on 
y remarqu e de grandes disposi ti ons à l' heroïque vertu. 
le di rois encore qu'auec vn esprit connoissan t & fort, & 
qui sçait discerne r parfaitement les bonn es choses, Yous 
en vsez auec vne rctenuë toute modeste, & qui fait con
naître que vostre iugement accompagne par tout vostre 
es prit, & qu'ils produise nt ensemble, & la franchi se dont 
vo us vsez enue rs vos amis, & la ciuilité que vous auez 
pour tout Je monde. De ces grands auantages, MONSEI
GNEVR, vous auez beaucoup d'obliga ti on aux soins que 
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l'on a pri s de vous es lever, mais vou s en auez de plus 
particuli eres à l' illustre sa ng dont vous estes sorty . L'Art 
n'a fait qu'acheuer en vous ce qu e la Nature auoit 
auan cé ; Vous auez receu les erres* de tout ce bien , dés 
l'heure de vostre naissance, & vous ne pourrez iamais 
manqu er de faire de grands progrez vers la Gloire, lors 
qu e vous sui urez vos propres sen tim ens, & que vous 
receurez comme vous faites, les auis de Madame la 
Duch esse de Pequigny ** ; Vous sçau ez aussi bien que 
moy, qu e le Thermodon n'a iamais veu de Reyne Ama
zone pl us no bl e ni plus genereuse qu'elle, & que vous ne 
receurez iamais de conseils qui soient bas, d'v ne lVIere 
si g lorieuse & si pl eine d'esprit. E lle est capable de vous 
aprendre fort bien comme il faut porter la bonne & la 
mauuaise fortune. Mais , MONSEIGNEVR, par qu elle 
impetuosi té de zele me su is-je emporté, iusques à vous 
parl er de cette diuine personne, dont on ne peut faire 

* Ri cn ELET : Arres. Assurance, gage . Le mot d' arres ne se di t qu'au 
figuré; dans le propre on dit erres . 

** CLAIRE-CHARLOTTE n'A 1t:..Y, comtesse de CHAULNES, dame de 
PECQUIGNY, Je Ray11ev:1l et de Magny, menine Je l'A rchiduchesse Gou
vernante des Pays-Bas, fille unique de Philibert-Emmanuel d'Ai lly, 
vidame d'Amiens, i!tait l'une des plus riches héritièr~s de France, lon;
qu'eJle épousa , en 1619, Ho noré d'A lbert. Les d'Albert, au dire des 
chroniqueurs, étaient« d'une nai ssance fort médiocre 11, et leu r Ctat de 
fortune ne l'était pas moins, avant que l'ainé de b famille dev int, de par 
la faveur royale, le connétable de Lu ynes . Claire-Charlotte apporta en 
dot :i. son mari, notamment, le comté de Chaulnes qui fut en la circon
stance é ri gé en duché-pairie . AprCs la mort de son mari , lorsque leur fils 
ainé, pui s leur tro is iCme fils , prirent le t itre du duc de Chaulnes, elle 
s':tppela Madame de PEC:::QUlGNY. Son hôtel de la Place Hoyale fut une 
mervei ll e du temps pour sa somptuosité et son élégance. Sauva 1 en 
parle dans son Histoire de la ville de Paris, et Bois-Robert le décrit dans 
une de ses Epislres w vers (éd ition Cauchi e, S. 'f. F. lvl., tome II, pp. 46-
50) . Tristan avait été , en 1645-1646 1 " chevalier d' honneur » de la 
duchesse. li écrivit pour elle une dizaine de Stances et de Sonnets des 
Vers Hiroiq 11es (pp . 147-167, 293-295, po-323). Il lui déd ia sa tragéd ie 
de La Ji.·/orJ de Cbrispe ou les Malheurs do11wtiq1us du grand Co11Sln11ti11 
(1645), en termes pompeux, et non sans déclarer qu'elle en avait 11 daigné 
retoucher » quelques u endroits u, 
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d'assez grands Eloges? Moy gui n'auois dessein que de 
vous offrir vn pet it Poëme tout burlesque, & prendre 
occasion de là pour vous protester que ie su is auec 
autant de passion que de respect, 

MONSE IGNEVR, 

Vostre tres-humble & tre s
obeïssan t seruiteur, 

TRISTAN L'HERMITE . 



L'IMPRIMEVR 
A QVI LIT. 

On s'estonnera de voir vne piece toute Com ique comme 
cellc-cy, de la production de Mr Tristan; dont nous n'auons 
guer~s que des Pieces graues & serieuses : mais il y a des Genies 
capables de s'accommoder à toutes sortes de sujets, & qui se 
relâchent quelquefois à traiter agreablement les choses les plus 
populaires, apres auoir longtemps trauaillé sur des matieres 
heroïques. Enfin, ie vous puis asscurer que cette Comedie a des 
agréements qui n'ont point esté mal receus; & qu'elle a é u 

l'honneur d'estre souuent represe otée dans le Louure, auec 
les mesmes <lplaudissemens qu'elle auoit receus du public. Vous 
pouuez don~ vous diuertir en cette lecture, attendant de ce 
mesme Autheur vn Ouurage plus magnifique, & qui deman
dera toute vostre attention. Mes Presses se preparent pour l' im
pression de son Roman de la Coromenc •, qui est vne autre 
piece dont le Theatre s'estend sur toute la Mer Orientale, & 
dont les Personnages sont les plus grands Pri nces de l'Asie. 
Ceux qui sont versez dans !'Histoire n 'y prendront pas vn 
mediocre plaisir, & mesmes les personnes qui n'auront fa it 
lecture d'aucun Liure de voyage en ces quartiers**, ne laisseront 
pas à mon auis, de gouster beaucoup de douceur à lire les 
merueilleuses auentures qui s'y trouueront comme peintes, de 
la plume de M' Tristan. 

* Le roman de La Coromè11e ne sortit jamais des u presses » d'Au
gustin Courbé. Il est même douteux que ce dernier en ait jamais eu le 
manuscrit entre les mains. En tout cas, le manuscrit complètement ter
min é. Il est vr;ti cependant que Tristan avait songé :i ëcrire, peut-être 
même commencè à ëcrire cet ou vr:tge, car Pellisson dit dans son Histoire 
de f Académie fra11 çoise (1652): « Il travaille {l un roman de plusieurs 
volumes qu'il appelle la Coro111 t!11e, bisloire orientale. » Mais il cette date 
du 19 juin 1654 que porte !'Achevé d'imprimer du Parasite, Tristan était 
fort malade, et il n' avait plus qu'une quinzaine de mois à vivre. 

** RICHE.LET: Quartier. Ce mot se dit en parlant de grandes villes , 
de Païs, de provinces, &c. On lui dit que c'étoit les peuples les moins 
bell iqueux de.ces qllartiers. (ABLA:\"COURT1 Tacite, A1111ales, 1. 11.) 
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Lov1s par la Gr:tce de Dieu Roy de Fr:mce & de Nauarre: A nos 
Amez & Feaux Conseillers les Gens tenant nos Cours de Parlement, 
Maist rcs des Requestes ordin1ires de nostre Ho~tel, B:tillifs, Scnes
chaux, Preuosts, leurs Lieuten:ms, & il tous autres de nos lusticiers & 
officiers qu'il app:miendra. Salut : Nostre cher & bien A mé Je sieur 
TRISTA N L'HrnMITE, Gentilhomme de la Maison de nostrc trcs-che r 
Cousin le Duc de Guyse *, Nous a fait remonstrer qu'il a composé depu is 
peu une Comedie intitulée , le Parasite, laquelle il est sollicité de 
mett re en lumiere ; cc qu'il ne peut foire s:ms auoir nos Lettres sur cc 
necessaires, qu'il nous a tres-humblemcnt supplié de luy accorder. A 
CES CAVSES, & voul:tnt traiter fauornblement !'Ex posan t, en consider:t· 
t ion de son merite, qu i est connu non seulement en France, mais en 
toutes le;; Nations qui font profess ion d'aymer les Lettres: Nous luy 
:lUons permis & permettons par ces presentes, de faire imprimer, vendre 
& debiter en lous les lieux de nostre obeïss:rnce, ladite Comedie du 
Parasil~, pa r tel Imprimeur ou Libraire qu'il voudra chois ir, & en 
telles m:uges & tels carac teres, & autant de fo is que bon luy semblera , 
durant l'espace de cinq ans entiers & accomplis, :i comp1er du iour 
qu'elle sera acheuêc d'imprimer pour la premiere fois . Et faisons tres· 
expresses deffences :\ toutes personnes de quelque qualité & condition 
qu'e lles soient, de l'imprimer, vendre ny distribuer en aucun lieu de 
nostre obeïssance, sans le consentement de !'Exposant ou de ceux qui 
auront son droit, sous pretexte d'augmentation, correction, changement 
de titre, fausses marques ou autrement, en quelque sorte & maniere que 
ce soit, ny mesme d'en emprunter le titre ou frontispice, le tout à peine 
de quinze cens liures d'amende, payables sans deport par chacun des 
contreuenans, & ap pl icables vn tiers ll Nous, vn tiers à l'Hostel Dieu de 
Paris, & l'autre ti ers :tu Libraire dont !'Exposant se sera seruy, de con 
fiscation des Exemplaires contrefai ts, & de tous despens, dommages & 
interests; :i condition qu'il se ra mis deux Exemplaires de ladite Come
die en nostre Bibliotheque publique, & vn en celle de nostre t res·cher 
& Feal Je sieur MoLÊ Cbeualier Garde des Seaux de France, auant que 
de l'exposer en vente, & que les preseutes seront registrées gratuite · 

• Dans les dern ières années de sa vie, Tristan fi t en effet partie de la 
maison de Henri II de Lorraine, duc de Guise, et c'est :i. l'Hôtel de 
Guise (actuellement les Archives Nationales) qu'il mourut le 7 sep-
tembre r655 . • 



ment dans les Registres de la Commu nauté des Libraires de nostre 
bonne Ville de P:i.ris , suiuant le Rcglement fait sur ce sujet par nostre 
Cour J e Parlement,:\ peine de uulli tê d'icelles. Du coutenu desquelles 
Nous voulo ns & vous mandous que vous fass iez ioüir pleinement & 
pa isib lement !'Exposant , & ceux qui auront dro it de Iuy, sans souffrir 
qu'il leur so it don né aucun empeschement. Voulons qu'en met ta ut au 
commencement ou à la fin de ladite Comedie vn Extrnit des presea tes, 
elles soient tenuës pour deuëment signifiées, & que foy y soit :tdjoustéc, 
& aux copies collat ionnées par vn de nos Amez & Fe:tux Conseillers & 
Sccret:tires, comme à l'original. Mandons auss i au premier nostre 
Huissier, ou Se rgen t su r ce requis, de faire pour l'exccu 1ion d'ice lles 
tous Actes & Exploits necessaires 1 sans demander au tre permission . 
CAR tel est nostre pl:tis ir1 nonobstant oppositions ou appellations quel
conques, & sans preiudice d'icelles, pour lesquelles nous ne voulons 
qu'il soi t differê Clameur de Haro, Chart re Normande, & autres Lettres 
à ce contraires. Do:>1NÉ à Paris le 23. iour de Mars, l'an de grace 
mil six cens ci nquante-quat re. Et de nostre Regne l'onziesme. P:i.r le 
Roy en son Co:.iseil, CONRART . 

Et ledit sieu r TRISTAN L
1
HE1unrn a cëdé & transporté son droit de 

P riuilege a AvGVSTIN CovaaE Marchand Libraire;\ Paris, pour en ioüir 
le temps porté pu iceluy, ains i qu'il a esté :tccordé entr'eux . 

Acbeué d' imprimer pour fo p remiere fois, le I 9. lui11 1654. 

Les Exempl:tires ont esté fourni s. 

Registré sur le Liure de la Commu 11a11 té, 
le tlernier A11nï 1654 co11forméme11t tl. 
l'Arrts1 du P.1rlemeut d1t 9. Auri/ 1651, tl 
co11ditio11 q11e le prese11t Pri11ilege sera cétli 
à 1111 Marchaud Libraire, 011 Imprimeur. BALLARD, Sindic. 



LES PERSONNAGES *. 

PHENICE, se ru ante de Man ille. 
LvCINDE, fille de Man ill e. 
FRIPESAVCES ** 1 Parasite. 
LE CAPITAN, Matamore . 
CASCARET, va let du Capitan . 
L1SANDRE, amoureux de Lucinde. 
PERIANTE, amy de Lisand re, 
ALCIDOR, mary de Manille. 
LvCILLE, pere de Li sandre. 
DES ARCHERS. 

La Sce11e tsJ â Paris, dwa11l la porte d11 logis de Ma11illt. 

• Il est à remarquer que cette liste des Pusomiages ne men tionne p:i.s 
MANILLE, femme d'Akidor et mère de Lucinde, dout le rôle est cepen
dant de la première imporunce. Sans doute l' imprimeur a-t-il jugé suf
fisant que ce nom figurât par trois fois dans la Liste, et une quatrième 
fo is dans l'ind ication du lieu oû la scène se p:tsse. 

** Sans poi uct de foulte y estait de vivres abunda nce & fure nt 
apprestez honnestement pa r Frippesaulce, Hoschepot et P illeve rjus, cui
siniers de Grandgous ier. (RA BELAIS, I, xxxvll.) 
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ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

PH ENICE. 

Que le poste est mauuais pour vne Confidente, 
De passer vne nuit pres d'vne ieune Amante! 
Elle est à bab ill er du so ir iusqu'au matin 
Et l'on dormiroit mieux prés de quelque Lutin. 
0 l'importun effet d'vne amoureuse cause! 
L'on <lit & l'on redit cent fois la mesme chose, 
On se sou uien t de tout, & l'on en vient troubler 
Celles qui du sommeil se sentent accabler. 
Que de propos diuers dessus vne veti ll e? 

Io On soùpire sans cesse, à toute heure on freti lle; 
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On vien t vous demander , en vous tirant le bras, 
Dites-moy, dormez-vous? ou ne dormez-vous pas ? 
Lucinde sans mentir, n'a point de conscience : 
Elle ne m'a donné , ny paix, ny patience, 

rs i1en auray ce matin les yeux tous endormis; 
I'aymerois mieu x. coucher pres d'vn tas de fourmis, 
Cent puces dans mon lict m'aurai ent moins esuei llée : 
Mais la vo icy venir. Quoy? si tost habillée ? 
Des-ja sur mes talons ? Quoy donc? 

14. FuRETIÈRE : Patience signifie aussi Hepos . Il :t un voisin chica
neur qui ne lu i donne aucun moment de patience, qui ne le la isse p:t s 
en patience par les procès qu'il lui suscite tous les jours. 

r5 . .. . mes yeux tous enAez de la rmes.. (TIHSTAN, Le Page rlis
grac-iê , I, xxx .) 
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SCENE SECONDE. 

L VCINDE . P HENICE. 

LVC JNDE. 

C'est que ie veux 
20 Encor su r ce su jet te dire vn mot ou deux. 

PHENICE. 

Encore vn mot ou deux? Apres plus de cent mille? 

LVCINDE. 

Souuiens-toy bien de tout. 

P HENICE. 

0 recharge inutile . 
Dans cette inqu ietude & ces desirs pressans, 
Je crains auec raison que vous perdiez le sens. 
Rentrez : & respondez si Manille m'a ppell e, 
Que ie suis à la halle à battre la semelle, 
Et que chez son Tai lleur, comme elle a commande, 
le va is vo ir si sun corps est bien racommodé; 
Et si la robbe aussi qu'elle met aux Dimanches, 

22. Fua1rr1ÈRE: Recharg e. Réitératio11 d'un ordre, d'une recommanda 
tion, d'une demande, d'une sollic itation . 

26. FURETIËRE : Ou dit populairement Batfrt la u111elfe pour dire 
Voyager il pied. - Voir vers 257. Ici, il ne s'agit que de marcher, d'al
ler et venir. 

28. FmtETIÈRE : Corps se dit aussi des habits qui serve nt :\ couvr ir 
cette partie du corps qu i va du cou jusqu'i la ceinture. II faut essaye r 
ce corps de pourpoint, ce corps de juppe. 
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io Est ralongée en bas, & retressie aux manches. 

LvCINDE. 

Mais d,vne bonne sorte instruis nostre Valet : 

Que Lisandre arriuant reçoiue mon poul~t, 
Qu'il sçache ce qu' il chante, & qu'il s'en rememore. 

PHENICE. 

All ez , i'en prendray soin. 

LVCINDE. 

le te le dis encore. 

PHENICE . 

31 Rentrez, nous perdons temps en propos superflu s, 
Ce n'estoit que deux mots; en voila trente & plus. 

Estn11l se11le . 

Mais où peut-on treuuer le drole que ie cherche? 
De mesme qu'vn oyseau qui se bat sur la perche, 
Il cajole quelqu'vn pour auoir vn repas; 

40 Et le Diantre d'Enfer ne le trouueroit pas. 
Toutefoio Je voicy . 

32. FunETIÈRF. Poulet signifie aussi un billet de galanterie, ainsi 
nommê parce qu'en le pliant on y faisait deux po intes qui représen· 
taient les ailes d'un poulet. 

;8. HuGUET, Le La11gage figuré au seiiJC 11le siCcle: La fau connerie fournit 
l'express ion se ha/Ire à la perche. L'oiseau de proie attaché ;i une perche 
fait de vains efforts pour s'envoler. Se battre ti. /a pe rche s ig nifi e donc se 
donner beaucoup de peine sans obtenir aucun résuhat. 

40. FunETlliRB : Din11fre. Terme populaire Jont se se rvent ceux qui 
font scrupule de nommer Je Diable . 
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SCENE TROISIESME. 

fRIPESAVCES. PHENICE. 

FRIPESAVCES. 

0 la rigueur estrange ! 
Est-il donc ordonné que iamais ie ne mange? 
Ay-ie donc tracassé iusqu'à cette heure en Yain? 
Ne pourray-je fl atter ou contenter ma faim? 

45 0 Cieu x, quelle pit ié! 

PHENICE . 

Hala ho, Fripesauces. 

FRIPESAVCES. 
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Que mon ve ntre applaty fai t eslargir mes chausses! 
Si ie ne bois bi en-tost à traits frequen ts & longs, 
On les verra dan s peu tomber sur mes talons. 
0 Cie ux qu elle pitié ! quell e misere extrême! 

Pbt11ice foy tnpe rnr l'épaule. 

50 Ha ! Phenice, c'est toy? 

PHENICE. 

Toy, n'es-tu plus toy-mesme? 

fRIPESAVCES. 

Que ton nez aussi bien n'est-il vn pied de veau; 
Je serais fort habille à torcher ton museau. 

4). FURETI ÈRE: Tracassl'r. Aller et venir, s'agiter . .. 
p. RicnELET : Musrau . Nez, visage; au figuré et d:rns le style 

comique. - Ardez le beau muse.1u. ( i'vloLIÈRE, Dipit amounm:c, IV, TV.) 
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Si tes deux yeux estoient deux pastez de requeste, 
le fic herois bien-tost mes ongles dans ta teste. 

11 E t si ton scoffion auoit tous les appas 
D'vne ruell e de veau bien cuite entre deux plats, 
En l'humeur où ie suis, Phen ice, ie te iu re 
Que i'aurois toute à l'heure aualé ta coëffure. 

PHEN!CE. 

Quoy, manger si matin? L'appetit furieux . 

fRIPE SAVCES. 

6o Ma bouche à mon resveil s'ouure deua nt mes yeux ; 
Bride cet appetit d'vne raison meilleure : 
l e voudrois estre aueugle & manger à toute heure . 

PHENICE. 

Escoute donc vn peu. 

fRI PESAVCES. 

Que me veux-tu donner? 

PHENICE. 

Parlons d'vn grand secret. 

FRIPESAVCES. 

Parlons de des ieuner. 

S ~. FuRETlÈRE : On appelle pciti.; de requéle de pc:tits p:ités que l'on 
mange froids et fa its de menu de volaille. - On appelle chez les 
Rôtisseurs du menu les foies, bouts d'ailes , gésiers et autres choses ... -
Ne trouvant dans Paris aucun Pât iss ier qui sur un de ses sonnets lui 
vouh1t faire créd it seulement d'un Pâtê de rcquêtc.(DAssoucY, Avan//lres 
d'llalie, xn.) 

SS · FURETIÈRE : Euoffio11. Terme populaire qui se dit de la coiffure 
des femmes du peuple et des paysannes, des femmes co iffées malpro
prement. Les harengères qui se querellent s'arrachent leurs cscoff1ons. -
D 'abord leurs scoffions ont volé par la place. (MouimE, L'k.lo11rdi, V, 1x.) 
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PH ENI CE. 

65 Il seroit questi on de faire vn prompt message. 

fRIPESAVCES. 

Il sero it question de manger vn potage, 
D'vne piece de bœuf se desgraisser les dents , 
Et mettre auec loisir des meubles là dedans. 

PHEN!CE. 

Si tu sçauois comment nostre Lucinde pleure, 

7o Et ce qu' elle m"a di t encor depuis vne heure 
Sur ces affections, ie te iure ma foy 
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Que tu pourrois pleurer comme ell e & counne moy. 

fRIPESAVCES. 

le te iure ma foy que ma pance est plus séche 
Que n'est vne alumette, vne esponge, vne méche , 

75 Et qu 'en vn alambic tres-d if!ic ilement 
On en pourroit ti rer deux larmes seulement. 

PHENI CE. 

Escoute ce qu'i l faut que tu die à Lisandre; 
Il doit estre arriué . 

fR IPESAVCES. 

l e ne sçaurois t'entendre. 
Si ie n'ay comme il faut fai t ioüer le menton , 
Ce qu'on dit en Franço is me semble bas Breton 
le me treuue assoupy, ie baill e, ie m'alonge, 
Et prens vn entretien pour l' image d'vn songe . 

LE PARASITE 
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PHENICE. 

le vais donc te querir d'vn certai n reliquat. 

Fn1 PESA vcEs . 

Qu'i l soit bien releué, car mon ventre est bien plat : 
Ss Et sur tout souuiens-toy de remplir la bouteille; 

Seul . 

0 ie croy que ma faim n'eust iamai s de pareille ! 
le sens dans mes boyaux plus de deux milions 
De chiens, de chats, de rats, de loups, & de lions, 
Qui presentent leurs dents, qui leurs griffes estenden t, 

90 Et grondans à toute heure, à manger me demandent. 
I'ay beau dedans ce gouffre entasser iour & nuit, 
Pour assouuir ma faim ie trauaille sans fruit. 
Vn grand jarret de veau nageant sur vn potage, 
Va g igot de mouton, vn cochon de bon âge, 

91 V ne langue de bœuf, deux ou trois saucissons 
Dans ce creux estomac, souflez, sont des chansons . 
Vn flacon d'vn grand vin, d'vn beau rubis liquide, 
Si tost qu'i l est passé laisse ma langue aride. 
le la tire au dehors, : le polmon tout pressé, 

I0<1 Comme les chiens courants apres qu'ils ont chassé. 
Vn nouuel hipocras, ie veux dire Hipocrate, 
Qui la teste souuent de ses ongles se grate, 
Et pour gagner le bruit de fameux Medecin, 
Touche souvent du nez au bourlet d'vn bassin, 

83. RrcttELHT : Reliq11a. Ce mot signifie reste. 
ior. FuRETÈRE : Hypocras. Espèce de breuvage délicieux qu'on fait 

d'ordin:tire avec du vin , du sucre, de l:t canellc, du girofl e , du zinzembre 
e t autres ingrédients . . Ménage approuve la coojecture de ceux qui 
dt:r ivent bypoçrar d'Hypocra/e comme ayant été l'inventeur de cette com
position . 

ro4. FuRETU~RE : On appelle aussi bnssiu de chambre un bassin creux 
propre à recevoir les ei<.créments, p.uticulièrement ceux des malades. On 
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ws Dit assez que ma fa im est vne maladie; 
Mais il ignore encor co mm e on y remed ie . 
Ces discours importuns ne fo nt que l' irriter. 
le voy qu e c'est vn mal diffici le à traitter. 
Quand i'aurois aualé cent herbes, cent racines, 

1 10 Rece u vingt lauemens, humé vingt medecines 
Qui me fero ien t aller, & par haut & pa r bas, 
Ic me connai s fort bien, ie n'en guer iro is pas . 
0 gue d'vn bon repas la rencontre est heureuse! 
Ne viendra-t-e lle point ? depesche , paresseuse. 

dit qu'il faut garder Jeurs bassins, pour dire qu'il fout fo i îe ,·air leurs 
selles aux Médecins. - On met un bourre/tf sur un bassin de ch:unbre. 
Il est d'ordinaire g:i rni de bourre. - . .. d:ms un bassin, Des ragoûts 
qu'un malade offre a son médec in. (H.ËGNIER, Snt;n 111.)-Cf. vers 8ï3 . 
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SCENE QVA TRIESME. 

fRIPESAVCES . PHENICE. 

F1<1PESAVC ES. 

"I Descouure donc ce plat que tu caches si bien . 

PHENICE. 

Escoute moy deuant, ou bien tu ne ti ens rien. 
Il faut estre attentif sur un fait qui nous touche, 
Tu dois ouurir l'oreille auant qu'ouurir la bouche. 

FRIPESAVCES. 

Je puis en t'escoutant les ouurir toutes deux. 

PHENICE . 

120 Escoute seulement. 

FRIPESAVCES. 

Que ie suis malheureux ! 
Donne vn peu de mati ere à ma faim qui s' irri te . 

PHENICE . 

Tu ne mangeras point, qu'ap res la chose dite . 
Tu sçay que solipirant sous de seueres lo ix 
Nostre ieune Orpheline est reduite aux abois ; 

us. lndicalio11 de seine : Phénice est revenue, poruuse d'un plat 
couvert. 

124. FURETIERE: Orphelin. Enfant mineur qui a perdu sou pére. 
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,,, Et n'ose con tredire à Manille sa mere, 
Qui la veut mari er par vn ordre seuere; 
Qu'elle pleure tousiours son rigoureux destin. 

fRIPESA VCES . 

Moy ie u'en pleure pas, on y fera festin. 

PI·IEN ICE. 

Escoute ! ô qu'vn yurongne est vne chose estrange ! 

fR IPESAVCES. 

qo Mais tu parles tousiours, & iamais ie ne mange, 
Je pourrais t'escouter & macher douce ment. 

P I·IENICE. 

Tu macheras apres, escoute seulement. 
Tu sçay que cette fille à bon droit affligée 
Par inclination est ai ll eurs engagée . 

fRIPESAVCES. 

115 Tant pi s . 

P!ŒNICE. 

Et qu'elle attend son Lisand re aujourd'huy, 
Pour apporter de l'ordre à ce pressant ennuy : 
Il faut all er se ruir cette pauure innocente. 

f RIPESAVCES. 

Ma is la fai m dont i'enrage est encor plus pressante. 
11 veu l /o 11c/Jer n 1i p!a 1. 

PHF.NICE. 

Tout beau! Faut-il soufrir qu'vn maistre de fil oux 
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140 Malgré ses sentiments deuienne son espoux ? 
Et qu' vn homme d'honneur, plus noble & plus sortable, 
En so it ainsi frustré ? 

FRIPESAVCES . 

Non, ie me donne au Diable. 

PHENICE. 

Toutefois le temps presse &ce sera demain 
Qu'elle sera forcée à luy donner la main ; 

'41 Si Lisandre aduerty bien-tost par cette lettre, 
Pour rompre ce dessein, ne se vient entremettre. 

fRIPESA VCES . 

Mais comment fera-t'i l ? 

PHENICE. 

le te diray comment. 

FRJPESAVCES. 

Dis donc . le n'en puis plus. 

PHENICE. 

Attends vn sen! moment, 
Manille quelquefois escoute à cette porte. 
Tu sça is bien qu ' Alcidor est Pro ve nçal. 

FRIPESAVCES. 

Qu'importe ? 

PHEN ICE. 

Quelques trois ans apres qu'ils furent mariez, 
Demeurans à Marsei lle, ils furent conuiez 
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Par la seren ité du plus beau jour du monde, 
D'aller dans vn Esquif prendre le frais sur l'onde. 

1ss Man ille par fo iblesse esuita le malheur, 
Pour estre sur la mer sujette aux maux de cœur, 
Mais son mary s'embarque auecque la brigade, 
Qui pensoit s'esgayer tout au long de la rade : 
Il y porte son fils qu'il ne pouuoit quitter, 

160 Et dont l'âge à deux ans à peine eust pû monter; 
Et laisse sur le bord sa tres-chere Manille, 
Qui <lonnoit à tetter à Lucinde sa Fille. 
Ceux qui s'estoient commis à ce fier élement 
Veirent vn temps si beau changer en vn moment : 

23 

165 Leur Esquif fut bien loi n poussé d'vn vent de terre, 
Il fit vn grand ornge, il fit vn grand Tonnerre, 
Et mal-traittez ainsi du soir iusq u,au matin, 

Le jou r les fit trouuer proches d'vn Brigantin : 
C'estoient des escumeurs, des Turcs, qui les surprirent, 

Jïo Et qu elque temps apres en Al ger les vendirent; 
Et nous sceumes l'estat de leur captiuité, 
D'vn de ces prisonniers qui s'estoit rachepté. 
Mais en quatre ou cinq ans comme on a pû connoistre, 
Il s ont changé de ville, ils ont changé de maistre. 

175 Et le malheur est tel, que depuis quatorze ans, 
Man ille ne sçait plus s' ils sont morts ou viuants . 
Si Lisandre arriué, comme vn forçat s'habille 

ISS· Ri c HELET: Faiblesse. Le peu de force et de vigueur d'une per
sonne . 

157. FuRt:."TtÈRE : Brignde. Ce mot se dit aussi quelquefois dans le 
style b.tdin el enjoué, et signifie une troupe de plusieurs personnes. -
Quelqu 'un de s:i. brig:tde. (MouERE, L' i!.Jo 11 rdi , III, vr.) 

169-170. C'est qu'en fait d'aventure il est très ordinaire De voir gens 
pris sur mer par quelque Turc corsa ire, Puis être :i leur famille à point 
nommé rend~s Après quinze ou vingt ans qu'on les a crus perdus. 
(Mo LJ ÈRH, L'EJo11rdi, IV, t. ) 

177. Co111111e 1m forçat, c'cst-à·dire comme un captif u forcé 11 de ramer 
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Et se vient presenter au logis de Manille, 
Et bien instruit par toy, luy fait certains recits, 

180 Qui pourra l'empescher de passer pour son fils? 
L'autre âgé de deux ans fut pris dans cette barque. 

FR!PESAVCES. 

Son vray fils sur son corps peu t auoir quelque marque 
Qu'elle ne verra it pas sur cet autre. 

P HEN!CE. 

Point, point, 
Nous sommes fortemen t assurez sur ce point, 

185 Manille a dit cent fois qu'elle verrai t parestre 
Son fils deuant ses yeux sans le pouuoir connestre _ 

fRIPE SAVCES . 

E t ce fils retrauué, qu'on estimoit perdu, 
Rompra-t-il aisement cet himen pretendu ? 
Manille au Capitan sa parole a donnée. 

PHEN!CE. 

r90 Il fera tout au moins differer l'Himenée ; 
Et nous tra uai llerons apres ce bel effet, 
Afin que le traitté so it rompu tout à fait. 

fRIPESAVCES. 

La fourbe est excellente & bien imaginée : 
Et pourueu seulement qu'e lle soit bien menée, 

r95 A ton honnem, Phenice, ell e reüssira . 

sur les galëres barbaresques. Voir les caleçons et le bout de chaine du 
vers 1283. 

182-186. Devez-vous pas savo ir Qu'il estait fort petit alors qu'il l'a 
pu voir? (Mornkna, L'Élourdi, IV, 1.) 
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PHENI CE . 

A son gré là dessus, le Ciel di sposera, 
C'est à toy seu lement d'instrui re bi en Lisan dre, 
Et le bien conse ill er sur l'habit qu' il doit prendre : 
Et su r ce qu 'il doi t dire, afi n qu 'à la mai son , 

200 Il passe pour Si ll are auec qu elq ue raiso n. 
Il doit adro ittement debi ter ses voyages, 
Des peindre les pais, les citez , les passages, 
Les mœ urs des habitans qu'i! aura freq uentez , 
Les noms des mescreans, les noms des rach eptez . 

FRIPESAVCES . 

20 5 l'entends bien tout cela, laisse , laisse moy fa ire , 
Il sçaura sur ce po int ce qu'i l est necessaire : 
Beuuant v ison v isu d'vne bonne fa çon , 
Co mme vn sçauant Docteur ie luy fe ra y leço n. 
Mo ntre donc ce paquet. 

PH ENJCE . 

La despence est fe rmée, 
210 Et ie n'ay que ce plat pour ta gue ule affa mée : 

Ma is fay bien ton message & quan d tu reuui end ras, 

2or. FURETIÈRE: On dit auss i simp lement qu'un homme débile bien 
pour dire qu'il di t bien c.e qu'il dit, qu'il fait bie n u n conte , une his 
toire . - Cf. MOLIÈRE,L'E/011 rdi, IV, t et H. 

202 . Ma is le nom des pays oU j'auray pu les voi r? (MoLI ÊRE , L'Éto11rdi, 
IV, r. ) 

207. RrcHELET: Vison visu . C'est à dire v is à v is. Elle est toute v ison-visu 
de mon logis. - HuGUET, Glossaire titi dix-sepi iême siicle: Ils sont logés 
vison visu. (L/\ FONTAINE , La Coupe E11cb1111lée , se. vr.) 

209. FunETJ F1rn : Di/mise ou G:i rdem:inge r est un lieu proche de la 
Cllisine, où on serre les provisions de la t:t ble , et ce qu i y serl ordi nai
rement . - Cf. vers 230. 
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fRIPESAVCES. 

Ouy, ouy, mai s de tels mets ne me contentent pas, 
N'as-tu rien que cela? la pance est bien remplie, 
Lors que l'on a le bien d'aualer vne oublie. 

PHENICE. 

"' Va, tu feras tantost vn so lide repas : 
Ma is ne retarde plus, diligente tes pas : 
Sers bien ces deux Amants, il faut que je t'en presse, 
Je crains beaucoup pour eux. 

fRIPESAVCES . 

Tu crains que ie n'engraisse . 

PHENICE. 

Lescher encor le plat! n'as- tu pas acheué? 
220 Va-t'en trouuer Lisandre, il doit estre arriué. 

Trauaille à destourner le sort qui le menace, 
Tu sçais bien le logis, il descend à la place. 

fRIPESAVCES. 

le sçay bien, ie sçay bien, à la place Maubert. 
Pour le moins si la fa im ne me prend pas sans vert 

125 A moitié du chemin, 

2 14. FuRETIÊRE : Ou blie. Pât isserie ronde, déliée et cuite entre deux 
fers. 

224. Fu1tETIÈRE : Jouer au verd . Sorte de jeu d'enfants ou de jeunes 
personnes, dans lequel ceux qui jouent s'engagent à avoi r toujours su r 
eux quelque feuille de verd cue il li de la journée, et où chacun tâche de 
surprendre son compagnon d:ins un temps oû il n'en a poin t. De l:i 
vient qu'on dit figu rément Prendre quelqu 'un sans verd, pour dire le 
prendre au dépourvu. - C'est ce qui fait toujours que je suis pris sans 
venl. (i\foLI ÈRE, l'~Jo11rdi, III, iv.) - Cf. LA FONTAINE, Ragoli11, I, 
1, 111, IX; je 1·011s pre11ds sans venl, se . v, VI, VIII, IX, x , x1, XVI. 
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PHENICE. 

Tréue de railleri e. 

fRIPESAVCES. 

Ou si ie ne m'arreste à la Rotisserie 
Dont l'odeur pour mon nez est vn secret aiman t, 
Ce papier trouuera Li sandre & promptement. 

PHENICE . 

Va v iste, ie te prie, & pour ta recompense 
230 le prendray quelque chose encor dans la despence. 

fRJPESAVCES. 

Va donc meure à l'escart quelque chose de bon, 
Quelque langue de bœuf, ou quelque gros jambon, 
Quelque longe de veau, quelque grasse eschinée, 
Qui me puissent aider à passer la iournée. 

27 



LE PARASITE 

SCENE CINQVIESME. 

LE CAPITAN . FRIPESAVCES. CASCARET. 

LE CAPITAN. 

' 35 Hola, ho, Bourguignon, Champagne, le Picard, 
Le Basque, Cascaret, 

fRJPESAVCES . 

Tirons nous à l'escart, 
Voicy ce Capitan, qui fa it trembler la Terre, 
Et qui parle si haut qu'i l semble d'vn Tonnerre. 

LE CAPITAN . 

Las-d'aller, Triboulet, où sont tous mes valets? 

CASCARET. 

2 40 lis sont sur les degrez de la Cour du Palais. 

L E CAPITAN. 

le ne sui s point seruy, toute cette cana ill e 
Se cache au cabaret, ainsi que Rats en paille. 
Hola ! qu'on vienne à moy. 

CASCARET. 

Que vous plaist-il , Monsie ur? 

235. Hola mes gens! mon u:tinl 6 les doubles Coquins .. . (ScARRON, 
Dom Japhet d'Arménie, Il, r.) 

239. Et lit furent reconfortez de leur malheur par les bonnes p:iroles 
d'ung de leur compaignie nommé Lasdaller. (HA BEI.Ais, I, :.:xxvm.) -
LE Roux, Diclio1111aire Comique: Un Las d'aller . C'est un fainéan t, un 
paresseux, qu'on a de la peine à faire travailler . 

240. FURETIÈRE : Degré. Escalier qu i sert :i. monter et descendre. Est 
auss i ch:tque marche d'un escalier. - Pou r bien entendre cette plais:rn
terie, il fau t savoir que du temps de l'auteur, les degrés de la Cour du 
Palais étai ent le lieu où s'assemblaient les valets sans condition et qui 
cherchaient des Maitres . (Note des fr . PARJ>AJCT, t. V IU , article sur Le 
Parasite .) 
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LE CAPITAN. 

Où sont tou s ces coqu ins? i'enrage de bon cœur, 
, 45 Ils ne respondent point lors que ie les appelle . 

CASCARET . 

Monsieur, 

LE CAPITA N. 

Je leur rompray quelque iour la ceruelle : 
Où son t tes compagnons qui ne me su iuent point ? 

CASCAllET. 

L'vn racoutre ses bas & l'autre son pourpoint , 
Et nul n'a de souliers, car vostre seigneurie 

2 50 N'a passé de trois mois par la sauatterie; 
Elle y deuroit aller . 

LE CAPITAN. 

le veux auparauant, 
Afin que vous ayez de bon cuir de Leuant, 
Aller prendre Maroc, Alger, Tunis, Biserte, 
Et quelqu'autre païs dont i'ay iuré la perte, 

255 Et nous aurons alors d'assez bons maroqui ns, 

FR!PESAVCES . 

Pour te sangler le nez ? 

LE CAPITAN. 

Pour chausser des coqui ns. 

FRIPESA vc~s. 

S'ils ont duran t ce temps à battre la semelle, 
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Qu'ils se tiennent bien gays, leur attente est fort belle . 

CASCARET. 

Monsieur, en attendant, iron s nous tout nud s pieds? 

LE CAP ITAN. 

2 60 le voudrais que ces gueux fussent estropiez. 

CASCARET. 

Et du linge, Mo nsieur? 

L E CAPITAN. 

l 'irny prendre la Chine; 
Il y croit du .:otton dont la toile est bien fine. 

CASCARET. 

Monsieur, auant ce temps, il sera it à propos 
De nous donner du lin. 

LE CAPITAN. 

Ayons quelque repos . 
265 Mes barbes, mes genets, ont-ils eu de l'auaine ? 

C'est mon soin principal. 

CASCARET. 

C'est ta fiévre quartaine. 
li n'a iamais nourry qu'vn bidet & qu' vn chien. 

26s- FuRETIÈllE : Barbe se dit d'un cheval de Barbarie qui a un e tai ll e 
menue et Iegère, et les jambes déchargées. - Ge11it. Espèce de cheval 
venant d'Espagne, qui est de petite taille, mais bien proportionnée. 

266. FURETIÈRE. On dit proverbialement Vos fièvres quarlaines quand 
on veut fai re une impréca tion con tre que ll.J u'un . - R icHELET; Q11ar
lai11e. Ce mot ne se dit qu'au féminin eu parlant de la fièvre quarte, et 
toujours en fo rme d'impréc:nion. - S i vous y manquez, votre fièvre 
quart:iine. (MoLIÈRE, L'Ëlourdi, IV, v1. ) -Cf. vers 1024 et 1702. 
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LE CAPITAN. 

T u dis? 

CASCARET . 

Que Je bidet sur tout se porte bien . 

LE CAPITAN . 

Ce petit animal est vne aimable beste ; 
270 On le pourra it monter mesme en vn iour de fes te. 

CASCARET. 

Ma foy sur vn baudet on seroit mi eux monté . 

L E CAP!TAK . 

Comment? 

CASCARET. 

Qu'il n'est pas bon quand il fait bien crotté. 

L E CAPITA N. 

Mais durant les beaux iours il fai t rage en campagne, 
Il part bien de la main. 

CASCARET. 

Ouy, comme vne montagne. 

L E CAPITAN . 

275 l'en ay bien refusé prés de deux cens escus. 

274. FuRETIÊRE Mai11 , en terme de man C:ge signifie les pieds de 
devant du chc v:ll . Un che val qui est bien da11s la main est celui gui 
obCit :i la main, qui répond :i la main du cavalier . Faire partir un che
va l de la 111nÎll , c'est le pousser de vitesse; et un beau parti r de la main 
se dit de hi. course qu'on lui fai t faire sur une ligne droite . 
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CASCARET. 

Enuiron qu inze francs. 

L E CAPITAN. 

Quay ? 

CASCAl\ET : 

L'on les offre & plus. 

fRIPESAVCES. 

0 les plaisants faquins! ce Dialogue est draie. 

L E CAPITAN. 

Il te reste beaucoup de ma demy pistolle. 
Va-t'en donc à la Halle & m'achepte à manger. 

f RIPESAVCES. 

2So le croy qu'il dit cela pour me faire enrager : 
Il va bien-tost disner, il faut que ie le suiue. 

LE CAPITA N. 

Que nous ayo ns sur tout la chataigne & l'oliue . 

fRIPESAVCES. 

Il vaudrait mieux auoir quelque bon Aloyau. 

LE CAPITAN. 

De ces prunes auss i, qui lai ssent le noyau. 
285 Mais arrestc, voila l'escuyer de Lucinde. 

285 . lndicnlio11 de scè11e: Le Capitan aperçoit Fripesau ces, qui jus
qu'alors s'écait dissimulé. 
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fRIPESAVCES . 

Qu'il a l'estomac hault, que n'est-il vn coq d'Inde! 
le l'irois attaquer encor qu'i l fut bardé. 

LE CAPITAN. 

Le pauuret a fremy quand ie l'ay regardé 
Ha la, maistre d'Hostel. 

fRIPESAVCE S. 

Vostre Grandeur m'honore. 

LE CAPITAN. 

9o Que fait donc ta maistresse? 

FRIPESAVCES . 

Elle donnait encore, 
A l'heure que ie suis sorty de la maison. 

L E CAPITAN . 

C'est bien fait qu'elle dorme, elle a bonne raison. 
Auant que nous entrions sous les loix d'Himenée, 
Elle peut bien dormir la grasse matinée; 

95 Pour auoir le teint frais , le visage arrondy, 
La gorge ferme & pleine & le sein reqondy. 
Car elle est destinée, ainsi qu'on le remarque, 

33 

Pour estre en peu de temps vn morceau de Monarque, 
Et si tout l'Vnivers mesme n'est en erreur, 

287. D1n. DE L' A cADËMIE: Barde . Armure de cheval faite de lames 
de fer pour luy couvrir le poitrail et les flancs. On appelle figurêment 
barde une tranche de lard fort mince de laquelle on couvre des chapons, 
des gelinottes, des cailles et autres oiseaux si gras qu'ils n'ont pas 
besoin d'estre lardez. - Cf. vers r394. 

LE PAN.ASlTE 



~, 

34 LE PARASITE 

300 D'vn homme qu i vaut bien trois foi s vn Empereu r. 
"le m'en allois la voir, cette belle assassine . 

f RIPESAVC ES. 

Pour auj ourd'huy , Mo nsieur, elle prend medecine. 
T outefoi s, 

LE CAPITAN . 

En ce cas , il s'en faut bien garder. 
le vy pour la seru ir, non pour l'i ncomm oder. 

305 Ne luy parle -tu point pa r foi s de mes proüesses ? 
Dis-l e moy. 

fRIPESAVCES. 

Non, Monsieur, mai s bien de vos Jargesses , 
Car elle sçai t assez vos glori eux exp loits. 

L E C APITAN . 

Tu te souuiens toûjours du quart d'escu de po ids 
Attendant le d isner il faut qu e ie te die 

110 Si i'ay le bras bien fer me & l'ame bien hardie ; 
Il faut qu'en peu de mots ie te fa ce sçau oir 
Si dans vn beau co mbat i'ay bien fait mon deuoir. 

FRIPESAVCES. 

T out ce qu ' il vous pla ira . 

301. FmrnTlàltE : Assnssi11 se dit encore au figuré et dans le style 
comiq ue de tou t ce qu i a :tssez de charmes pour causer de la l:mg ueur 
et po ur fa ire mourir d'amour. - Qt1e dit-el le de moy, cette gente assas
sine? ( MOLIÈRE, L'E/ourdi, I, v.) 

302. La belle est dans le li t, et ne peut vous parler . (MOLIÈRE, 
L'Etou,-di, III , 1x .) 

308. fuRETl ~ llE : On dit qu'une pistole pêse, quand elle a le poids 
requ is par l'Ordonnance du pays. - Cf. vers 35 7 : .. . si ce quart d'escu 
pèse. 
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LÉ CAPITAN. 

Escoute des merue illes. 

fIUPESAVCES. 

Pour obliger mon ventre afflige mes oreilles. 

L E CAPITAN . 

l'i Contre le Preste-jan venant de batai ller, 

fRIPESAVCES. 

0 que ces longs discours me von t fa ire bailler! 

LE CAPITAN. 

I'a llay faire trembler plus de quat re Couronnes . 

CASCARET. 

0 qu'i l est en hume11.f de t'en donner de bonnes 1 

LE CAPITAN_ 

Ce bras fut affro nter cinq ou six Roitelets, 
po Et leur to rdi t le col ainsi qu'à des poulets. 

Monbaze, Soffo la, de mesme que Mc linde, 
Se vir ent deso lez pour l'amour de Luci nd e. 
Sur le bruit que so n pere en ces li eux fut tra isne, 
D'a ll er rompre ses fers ie fus determiné . 
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PS · fuR1rr1ÈnE: Le Preste ou Preslre ]1111. On appelle ainsi l'Empe 
reur des Abyssins parce qu'autrefois les Princes de ce Pays éta ient 
cffocti vemcnt Prêtres et que le mot Jea n en leur langue veut di re Roi. 
- lnterprêt:aion d'ailleurs fantaisiste. Presle ] n1t viendrait de Plmrns la 
]n11, sens littêral : lion sur cheval. (BE1tNA1wrn, Hommes et mœurs a1i 
XV//e siècle, Za1;n-Cbrist.) 

pi. U1 cr. DE TRÉVOUX: Mo11b11{.''• ville d'Afri'iue; c'est la n':sidence 
du roi de Mêlinde. Elle est situt:e su r 1:t côte orien tale de l'île de Mon
baza. - Sofida. Nom d'une ville de la côte orientale des Cafres, dans b 
Basse Ethiopie. Elle est capitale du royaume de Sofa l:i., et s ilU~e su r une 
petite île près de l'em bouch ure de la rivière de Zambèze. - Mélimle, 
nom d'une ville de l'Ethiopie. Elle est située sur la côte du Z:rngucbar. 



LE PARA SITE 

fRI PESAVCES. 

121 Quelle obl igation pour vn si beau voyage ! 

CASCARET. 

li se rit de mon Maistre, & i'en creue de rage . 

L E CAPITAN. 

Tout cela n'<1 pù plaire à ce cœur sans pitié; 
le n'ay pù iusq u'i cy gag ner son amitié. 

fRIPESAVCES. 

le ne croy pas, Monsieur, qu'ell e soit si cruelle , 
BO Q ua nd vo us aurez couché quatre nuits auec ell e . 

1 L E CAPITAN . 

11 D'vn autre exploit encor tu se ras estonné. 

FRIPESAVCES . 

Ma is ne disnez vous po int ? voila Midy so nné. 

LE CAPITA N. 

Tu ne veux pas entendre vn ex ploit admirable? 

fRI PESAVCES. 

Monsieur, il sera it temps de s'all er mettre à table, 
llS le sçay bien que chez vous, vous auez de bon vin. 

L E CAPITAN. 

Tu boirais de bon cœur. 
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fRIPESAVCES. 

Vous parlez en Devin. 

LE CAPITAN. 

Escoute encore vn peu. 

FRIPESAVCES. 

Monsieur, le te mps me presse. 

LE CAPITAN. 

Fay moy toûjours seru ice aup res de ma Maistress e, 
le te feray present d'vn pot dont ie fais cas . 

FRIPESAVCES. 

340 Sera-t- il bien garny? 

LE CAPITAN. 

Garny? de taffetas . 

fRIPESA VCES. 

Ce n'est donc pas vn pot pour mettre à la cuisine? 

LE CAPITAN . 

Ce pot est vn armet d'vne estoffe bien fine ; 
le veux d'vn Corselet encor te rega ler, 
Comme d'vn coutelas qui sifle parmy l'air, 

lH Et tranche en deux les Sphinx, les Hydres, les Chimeres. 

3 39-350. FuRETI ÈJtE: Pot , en termes de guerre, est une sorte de morion 
ou salade qui ne couvre qlle le haut de la tête. -RICHEI.ET : Ce mot se 
dit généralement pou r marqu!!r quelque sorte de vase de terre , de faïancc, 
ou de vcrr.c, propre à contenir quelque liqueur, ou quelque autre chose. 
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fRIPESAVCES . 

Ha ! ces armes, Mons ieur, ne me conuiennent gueres. 
k ne voudrais m'armer qu'auec vn corselet 
Qui fu t fait de la peau d'vn gras .:ochcn de la ict, 
Et pour estre coëffé se lon ma fantaisie, 

iso le voudrois pour mon pot, vn pot de ma luo isie; 
l'en remplirais vn Yerre aussi long que mon bras, 
Qui pour fendre les airs sera it mon cou telas. 

LE CAPITAN. 

Ie t'entends à ces mots, & veux en di ligencè 
Adjouster quelque chose à cette intelligence. 

355 Tien, voila dequoy boire au prochain Cabaret. 

FRIPESAVCES. 

0 le cœur magnifique. 

LE CAPITAN. 

Et de plus, Cascaret, 

fR IPESAVCES. 

0 qu'il est liberal, si ce quart d'escu peze. 
Mais ie croy qu'à la fin de cette parantaise, 
le doy sur nouueaux frais auecque son valet, 

360 Par son commandement prendre pinte au colet; 
I'auray de la vigueur pour acheuer ma course. 

LE CAPITAN. 

Enten-tu? 

160. Fais, dis-je, que mon coquin de fils prenne un verre au colet. 
(CYRANO DE BERGERAC, Le Péda11I joui, IV, tv.) 
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CASCARET. 

Ouy, Monsieur. 

LE CAPITAN. 

Qu'il boiue, & sur ma bourse. 

F111PESAVCES. 

Nous boirons donc, Monsieur; mais à vostre santé. 

LE CAPITAN . 

Beuuez premierement à ma Diuinité 

36; A la be lle Lucinde , à cette jeune Aurore, 
Dont vn petit Solei l dans peu se doit esclore, 
S'il faut que ie l'espouse, & qu'enfin sa rigueur 
Cesse de rebuter les offres de mon cœur. 

Le Capitan seu.l. 

Sans doute Cascaret en vuidant les bouteilles, 

370 Va de ce Parasite apprendre des nouuell es ; 
Car ce petit fripon sçait naturellement 
Tirer les vers du nez assez adroittement. 
le sçauray si Lucinde : Ha! ie voy cette belle, 
Elle sort du logis, Phenice est auec ell e. 

369-370. Voir, •llt sujet de la rime, la note :\Ux vers 1203-r204. 
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SCENE SIXIESME. 

LE CAPITAN. LVCINDE. PHENICE . 

LE CAPITAN. 

375 Où portez vous ainsi les Graces, les Amours, 
Et toute la clarté qui fait mes plus beaux iours? 

LVCINDE. 

Monsieur, dans ce manchon ie ne porte qu'vn liure. 
0 l'importun fâcheux, que le Ciel m'en deliure ! 

LE CAPITAN. 

N'auray-je pas l'honneur d'accompagner vos pas? 

LvcrnnE. 

380 Non, Monsieur, point du tout, ou bien ie ne sors pas. 

LE CAPITAN. 

De grâce permettez . 

LVCI KDE . 

Non, i'y suis resoluë. 

LE C APITAN. 

Vous le commandez donc de puissance absoluë. 
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LVC!NDE. 

Monsieur, ie vous en prie . 

LE CAPITAN. 

Hé, Madame, pourquoy? 

LvCINDE . 

Vous perdez vostre temps en l'employant pour moy, 
le vous l'ay déja dit. 

LE CAPITAN. 

J8S 0 miracle des belles, 
Nous vaincrons par nos soins ces rigueurs naturelles, 
Nous en viendrons à bout. 

LvCINDE . 

Ce ne sera iamais. 

L E CAPITAN. 

En voudriez vous iurer? 

LvCINDE. 

Ouy, ie vous le promets; 
Et que vous auez beau sollici ter ma mere. 

i90 Tous ces commandements ne sont qu'vne chimere! 
Vous ne m'obtiendrez pas; on me verra deuant 
Esponser de bon cœnr la mort, on le Cannent. 

392. FURETIÈRE: Ccmvent. On disait autrefois Convtnl 1 comme on Je 
prononce encore dans les dérivés. L'Académie et Vaugelas veulent 
qu'on i:crive Convent, parce qu'il vient du mot btin Conventus, en 
prononçant pourt:\tlt Couvent. 
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LE CAPITAN . 

Mais qu e 1·ous ay-je fait pour m'estre si contraire ? 

LvCINDE. 

Rien que m'importuner, & rien que me desplaire. 

LE CAPITAN. 

391 Cruelle, cét orguèil vn iour s'abaissera . 

L vcrNDE. 

Adieu, ie vous ay dit tout ce qu'il en se ra. 

L E CAPITAN. 

Vn mot, ie te veux faire vn present bien honneste . 

PHENICE. 

Monsieur, tous vos discours me font mal à la teste. 

L E CAPITAN. 

Si tu me veux seruir ie te feray du bien. 

PHENICE. 

4 00 Vous le dites assez, mais vous n'en fa ites rien. 

LE CAPITAN. 

Vne Voiture vient dont ie feray largesse. 

l96· fodicntion de rcè11e: Lucinde sort. - Le Capitan, il Phcnicc, restée 
seule . 

400. Vous estes de l'humeur de ces hommes d'espée Que l'on trouve 
toujours plus prompts à dég:tisner Qu ':i. tirer un teston s'il le falloit don
ner. (MOLIÈRE, L'Etourdi, III, 1v.) 

401. AcAD . : Doul s'emploie aussi quelquefois au l ieu de pa,. lequel. 
- Je cède facilement à cette douce violence don t elle nous entraine. 
(MouÈRE, D ()t1 Jua11, 1, u.) 
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PHEN!CE. 

Vo us me ferez, au mo ins, gronder pa r ma Maistresse. 
Ad ieu. 

L E CAPITAN. 

Voila comment ie trauai ll e sa ns fruit . 
Luci nde me dedaigne, & le reste se nsu it. 

FIN ov PREMIER Acrn . 

40 2. Ac ,\D. : Au moi11s, du moins. Sorte de conjon;tion qui sert à mar
quer que lque restriction dans les choses do n t on parle. - LITTRE : Art 
moins signifie quelquefois rnr foules choses, 
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ACTE SECOND. 

SCENE PREM I ERE. 

LtSANDRE. 

Enfin, voicy l'endroit où Lucinde demeure, 
Et ie la reuerray possible dans vne heure : 
le reuerray les yeux dont ie fus enflâmé, 
Et cette bouche encor par qu i ie fus cha rmé, 
Cét Oracle <l'Amour, cette bouche de rose, 
Qui toûjours adoucit les loix qu'ell e m'impose. 
le baiseray sa main qui dans ce qu'e lle escrit, 
Par des traits si charmants marque son bel esp rit ; 
Mais si faut-i l encor relire cette lettre, 
Si le temps & l'Amour me le peuuent permet tre; 
Elle presse si fort mon amoureux desir, 
Qu'il ne me reste pas vn moment de lo isir. 

LE"fTRE DE LVCINDE 
A LJSANDRE. 

Ve nez en diligence, & parlez à Phen ice, 
Qui vo us descouurira !'estai de nostre sort : 
Nous n'auons plus d'espoir qu"en vn seul artifice, 

Où Lisandre seruira fort; 
Mais qu'il manque ou qu'il reüssisse, 

Mon amour ne crain t ri en, non pas mesme la mort. 

Lucinde, si i'entends la voix de cet Oracle, 
Nous sommes trauersez par quelque grand obstacle. 

424. R1c11ELET: Traverser. Empêcher, mettre obstacle. - Mon l'Îv:tl 
en tout cas ne peut me traverser. (MoL1ioRH, L'E/ourdi, Ilf, 1v.) 
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425 Notre heur est retardé par que lque empeschement, 
Mais il faudra le vaincre ou mourir promptemen t. 
Rien ne diuertira mon amoureuse enuie , 
I'obti endra y cette Bell e ou ie perdray la vie. 
0 que ie suis à plain dre en mon sort amoure ux! 

4 30 Ie vy dessous le joug d'vn pere rigoureux 
Qui ue sçauroit respondre à mon ardeur extréme, 
Qui veut que i'estudie, & n'entend point que i'ayme. 
Lucinde d'aut re part, tremble so us vne loy, 
Qui la rend pour le moins esclaue autant que moy. 

4l5 En ses des irs secrets, elle craint vne- mer.e,_ 
Qui ne luy parle point qu'auec vn front seve re ; 
Qui l'obser ue sans cesse , & la suit en tous li eux, 
Et qu i pour la gorder voudrait auoir cent yeux. 
De rn'aller descouurir, cette femme chagrine 

440 Ne rebu ttera pas ma na issa nce & ma mine . 
Possible suis-ie fait à ne desp laire pas : 
Mais comme l'on en vse en de semblables cas, 
Sans doute ell e voudra faire parler mon pere, 
Et Dieu sça it quels seront ses transports de colere 

445 Cet esprit rud e, auare, act if pour amasse r, 
De nourrir vne bru se veut long· temps passer. 
On le fera cabrer luy portant ces paroles, 
Il me fera soudain retourner aux esco les, 
le seray trop heureux, s' il ne me frape pas. 

4;o Mais quel homme in discret accompagne mes pas, 
Et me su iuant 1n'escoute en posture plaisante. 

42ï· TREVOUX /Jfrerlir. oetourner que lqu'un. le distraire de son 
desse in, de son entreprise . -Toute une Jegion de riv:i.ux de s:t ~o rte Ne 
divertirait p:H l'amour que je vous porte. (CORNH!Lt.E, Mtilile , Il, v111. ) 

444. Dieu sçait quelle tcmpeste :i.lors esc\atern. (lvl oLll~l~E, L'Efourdi, 
l,11. ) 
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SCENE SECONDE. 

PERIANTE . LISANDRE. 

PERIANTE. 

Vn qui ne te craint guere. 

LI SANDRE . 

Ha! c'est toy, Periante, 
Que fay- tu dans Paris, qui te croirait icy ? 

PE!UANTE. 

l'y su is depuis trois iours, & le Preuost auss i. 

L!SANDRE. 

415 Qui? 

PERIANTE. 

Lucile. 

LrSANDRE . 

Mon Pere ! 6 le malheur estrange ! 

PERIANTE . 

D'où vient que là dessus le vis;ige te change? 
le voy bien que Lisa ndre est party sans congé ; 
Lucile n'en sçait rien. 

L1SANDRE. 

Non, tu l'as bien jugé, 

47 

le craindray qu'à mes yeux à toute heure il se montre. 
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PER!ANTE. 

460 Ne va pas au Palai s, si tu cra ins sa rencontre. 
Il plaide en cette ville. 

LISANDRE. 

Ha! ie sçay ce que c'est, 
Et i'y suis arriué pour vn autre interest. 

PER!ANTE. 

Seroit-ce point pour Yoir cette agreable fi lle, 
De qui tu m'as parlé ? sa mere a nom Manille? 

LISANDRE . 

465 Ouy, c'est pour cela mesme. 

PER!ANTE . 

Ha! ie m'en doutais bien; 
Elle ne te hait pas; mais quoy, tu ne tiens rien , 
Si tu pretends au moins l'a uoir en mariage. 

LI SANDRE . 

Cher amy, que dis ·tu ? ne tiens pas ce langage , 
C'est blesser mon amour, & sa fidelité. 

PERIANTE. 

470 Quand ie te parle ainsi ie dis la verité, 
Tu n'y dois plus penser. 

L ISA N DRE . 

Tréue de raillerie. 
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PERIANTE. 

Enfin c'est au plus tard demain qu'on la marie; 
Tout le monde le sçait , les vo isins me l'ont dit. 

LI SANDRE . 

Dieux ! ie su is tout confus ! ie suis tout interdit. 

471 Lucinde m'escr it-elle vne si belle lettre, 
Où son affection me semble tout promettre, 
Et doit iusqu'à la mort me conseruer sa foy, 
Pour me faire venir, & se moquer de moy? 

PERI ANTE . 

Poss ible ell e a vou lu, comme elle est fort discrete , 

4so S'excuser de la chose auant qn'e ll e fut fa ite , 
Degager sa parole , & te dire comment 
On la va marier sans so n consentement. 

LISANDRE. 

0 noire perfidie auec ar t desguisée ! 
Mon esperance ai nsi seroit donc abusée? 

4ss Comment tant de soûpirs & de pleurs confondus 
En seruant sa beauté sero ien t des so ins perd us? 

49 

Ha! que viens-tu de dire ! ha! que viens-ie d'enten dre ! 
0 perfide Lucinde ! ô lÎlalheureux Lisandre ! 
0 Cieux! quelle iniustice & quelle trahison! 

PERI ANTE. 

490 Perdant cette Beauté, ne perds pas la raison . 

485. FURETIÈRE : Coiifo11dre signifie mêler deux ou plus ieurs choses 
ensemble. 

L E PARAS IT~ 4 
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LISANDRE. 

0 malheureux voyage ! ô fatale arriuée ! 

P ERIANTE. 

Vne fe mme perduë, vne autre est retrouuée . 

L!SANDRE . 

0 ! d'vn si lasche tour a-t-on iamais parlé? 

PERIANTE. 

Veux-tu pour t'en vanger deuenir tout pelé, 
495 Laisse en paix tes cheveux; cette belle moustache 

N'a point pour ce sujet merité qu'on l'arrache. 

L!SANDRE. 

Lucinde se marie? ha! c'est t rop discourir, 
C'est trop, c'est trop parler, il est tem ps de mourir. 

P ERIANTE . 

Tout beau, tout beau, Lisandre. 

LISANDRE. 

Il fa ut que ie perisse, 
;oo JI faut que tout mou sang marque son iniustice ; 

De ce fer à ses yeux ie veuX m'assassiner. 

PERIANTE. 

Mais plutost sans la voir tu dois t'en retourner; 
Tu sçais que tous les iours on peut prendre Je coche. 

4:)5. FuaETrÈRE: Ou appellai t aussi autrefois moustache les cheveux 
qu'on bissai t croître et pend re à c6té des joues. Les hommes portaient 
autrefois une longue moustache du côtê gauche. 
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L I SANDRE. 

0 trop lâche inconstance! ô trop hon teux reproche! 

5o5 Mais encore de grace en fla ttant ma douleur, 
Aprens-moy qui profite ains i de nion mal heur? 
Est-ce vn homme de cœur, d'esprit & de naissance? 
Du quartier qu' il ha bite as-tu la connaissance? 

PERIANTE . 

C'est un homme venu des païs estrangers, 
sio Qui di t qu' il a par tout affronté les dangers, 

Q u'il a suiuy la guerre en tou tes les cont rées ; 
En vn mo t, vn mangeu r de cbaœttes fer rées . 

LISANDRE. 

Son nom ? 

PERIANT E. 

C'est Matamore. 

LISA!\DRE. 

Et son logis encor? 

PERIANTE. 

Si i'ay bonne memo ire il loge au Lion d'or, 

5 12. Fu11 ETJÊRE: On app~lle proverbialement avaleur de cbarelles fer 
ries uu Fanfaron, un Capitan. - HuGUET, Lflngage Jigt11"ê: Quelques bra
vaches soldats qui, avant le Combat et loin des ennemis, tranchent, 
comme on dit, les montagnes et mangent les charrettes ferrées (Du 
VArn). Ces brnves capitaines, en temps de p:i ix, veulent être estimés des 
Achilles, des Hercules, et assis auprès de leurs dames, font à tout propos 
des rodomontades qu'on dirait à les ouïr parler qu'i ls avaleroient des 
charrettes ferrées (Lt: Courlisa11 ti la. modt: se/oit l'ma/[t: dt: ln co11r de ce 
lrm ps, 1625). Un Fier à bras , un Rodomont, un va ilb.nt, un fendant, 
mangeur de charettes ferrées (ETIENNE PASQUIER). 
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s ' 5 Car ce Bal on enflé veut par gall anterie 
Vn Lion pour enseigne en son Hostellerie. 

LISANDRE. 

Quand luy-rnesme sera it ce Roy des an imaux, 
Il se peut assurer d'auoir part à mes maux : 
Sans cou rir quelque ri sque il n 'aura pas la joye 

520 D'en leuer à mes yeu x vne si bell e proye. 
Vn autre aurait ainsi le prix de mon amour? 
Il en perdra la vie, ou ie perdray le iour. 

P ERI ANTE. 

On dit qu'il bat le fer dans les meilleures sales. 

LISANDRE. 

N,importe, nous verrons auec armes esgalles. 

PERIANTE . 

5'5 On t ient qu'il est adroit. 

L ISANDRE. 

Mon bras l'esprouuera. 

PERI ANTE. 

Mais il peut s'excuser. 

LISANDRE . 

Mais il desgainera. 

51). HuGL:ET, Glossaire: Gahrnleric. Chose ou action dans laquelle il 
y a de J'ëlêgauce, de la bonne grâce. - Cf., dans des sens différents, 
vers IOOl et 1339. 

)23. Et j'ai battu le fer en mainte et mainte salle . (MoLillRE, L1 Etourdi, 
IV,n.) 
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PERI ANTE. 

Il faudra l'auertir auant qu'on le menace 
Qu' il court sur ton marché. 

LI SANDRE. 

C'est assez qu'il le fa sse. 
Sans esclaircissement & sans plus de longueur, 

53 0 le m'en vay le chercher pour luy manger le cœur. 

PERI ANTE. 

Le Facteur de Manille en nostre Hosteller ie, 
Auecque son Valet a fa it grande frairie: 
Ils y boiuuent encor. 

LISANDRE. 

Mais quel est ce Facteur? 
Manille n'en a point. 

P ERIANTE. 

Facteur, ou seru iteur, 
H C'est ce ventre affam é dont tu m'as dit merucilles, 

Qui s'alterre tousiours en vuidant les bouteilles, 
Qui pourroit auaier vn bœuf en vn repas, 
Et qui pour tout cela ne se souleroit pas. 

53 

53 1. Tnt voux : Facteur. Ce mot s ig ni fi e celui qui est chargé d'un e 
procur:ttion qui lui donne pouvoi r d'agi r au no m d'un :t utre. - Cf. 
Faclo/um , AcAD. : Ccluy qui se mcsle , qui s'ingère de tou t dans une 
ma ison. Q uoi:-: , Cu riosités j i·a nçoius : U n homml! qui manie toutes les 
affo irt s d' un e mai son . 

538 . I-I u GU ET, G!ossnire: Souler. Hassasier avec excès, gorger de vin, 
Je viandes. - Cf. vers 1428, 1738 . 
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LISANDRE. 

le connais bien qui c'est; quoy, ce gosier auide 
140 Han te ce Capitan ? le trai stre ! le perfide! 

PERI ANTE. 

En passant aupres d'eux i'entendois leurs discours, 
Il s parlaient assez haut. 

L ISANDRE. 

De quoy? 

PERI ANTE . 

De tes amours : 
Et par leur entretien i'ay sceu ton arriuée, 
Qui serait, disaient-ils, vne vai ne coruée. 

LISA NDRE. 

545 Ha! si ie puis iarna is attrapper ce maraut, 
le l'en rernercieray, mais i'entend comme il faut. 

PERI ANTE . 

Adieu, ton seru iteur. 

LISANDRE. 

Hé! de grace, demeure . 

PERI ANTE . 

le cours au Messager qui s'en va dans vne heure. 

544 . Fu1tETIÈRE: Cort'Ù se dit auss i par e"tension de toute peine, de 
toute fatigue, ou de tout travail de corps ou d'esprit qu'on se donne. 

S48. RrcHELE.T: J"1essager . Celui qui porte des lettres et autres choses 
et va pour la commodité du public <l'un certain lieu à un autre . 
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L ISANDRE. 

Amy, pour adoucir de si cruels tourm ens, 

110 Veüill e encor me donn er au moins qu elques momcns. 
Demeure encore vn peu, voicy ce Parasite 
Q ue ie m'en vais traitter en homme de merite . 
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SCENE TROISIESME. 

fRI PESAVCES. L ISANDRE. P ERIANTE. 

fRI PESAVCES . 

Ha! vous voila, Monsieur, ie vous all a is cherch er 
Pour vous dire trois mo ts. 

LI SANDRE . 

Oses-tu m'a procher ? 
sss Peux- tu bien sans rougir montrer ce front in fame, 

T oy gui sur mon malheur es si digne de blâme ? 
Traistre gue mille fo is i' ay sau ué de la fa im , 
Tu m'as bi en-tost ve ndu po ur vn morceau de pain : 
Ce fendeur de nazeau x, ce g rand homme de guerre, 

560 Qui sans les grands chemins, n'aura it ny prez, ny terre, 
A depuis mon absence engra issé to n museau ; 
Vous auez bec à bec mangé plus d'v n manteau 
Il s'est seruy de toy pour deceuoir Manill e, 
Et la porter si tost à luy do nn er sa fill e : 

565 Parasi te san s cœ ur, sans ami ti é, san s foy, 
Vn valet de bourreau vaut mieux cent fo is gue toy : 
Il n'est pas si meschant, si pe rfide , & si traistre, 
Il sert à la Iustice , il assiste son Maistre, 
Mai s toy plus inhumain, Ministre de malheu r, 

570 Tu trompes ta Maistresse, & iu sers vn voleur . 
le te veux impr imer les marques de ma hain e 
Auec cent coups de pied . 

act~~~· h~~~e~;!'~~ ~ri~f/11~~j/lepréh ens i on fa ite o~u reçue pour quelque 

562 . Prendre pour se couvrir la frise d'un m:mteau Dont Je dessus 
servît à nous doubler b panse. (SAINT-AMANT, Us Goi11fres .) 

567 & rniv. : Oui, traitre. C'est ainsi que tu me rends sen·ice? 
(MoLIÈHE, L'E/ourdi, I , vm .) 
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FRIPESAVCES. 

N'en prenez pas la peine. 

PERIANTE. 

Ha! ne t'emporte point ainsi mal à propos. 

LISANDRE. 

Nu l ne m'empeschera de luy casser les os, 

575 De luy rompre les bras iusques à l'omop latte, 
Et les jambes encor, il sera cul de jatte : 
l e veux pocher ses yeux, ie veux l' essori ller, 
Le ietter à vau l'eau, le boüillir, le gr ill er. 

PERIANTE. 

Et puis apres cela l'euuoyer aux galeres. 

fRIPESAVCES. 

5so Monsieur, sur ce papier deschargez vos coleres, 
Elles s'apaiseront, vous ne me ferez ri en : 
l e voudrais que ma faim s'apaisast aussi bien. 

PERIANTE. 

Sans perdre plus de temps à luy chanter iniures, 
Regarde ce papier, & prend bien tes mesu~es. 

LI SANDRE . 

585 En suite , ie prendray le temps de l'espouster. 
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574. Qu oy? ch:\tier mes gens n'est pas en ma puissance? (MoLIÈRr., 
L'Elo11rdi, Il l, 1v.) 

585 . TnEvoux : Epousselrr signifie aussi b:ntrc quelqu 'un. Cette ex
pression figurêe n'est que popula ire. -- Ouy da, très vo lontiers, je J'es
pousteray bien. (Mo1.uhrn, L'Eto11rdi, IV, v.) 
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fRI PESAVCES . 

Vous y pourriez fa illir, ga rdez de deschanter. 

LISANDRE. 

0 lettre de Lucinde ! ô diu ins caracteres ! 
Si remplis d'esperance & d'amoureux mysteres ! 
La consolation que ie reçoy de vous 

590 Merite que cen t fois ie vous baise à genoux. 
Amy, iusqu'au reuoir, ce que ie viens d'apprendre 
M'oblige à te quitter. 

PERIA NTE. 

Ad ieu donc, cher Lisandre . 
Mais contre ce valet ne t'emporte donc pas. 

LISANDRE . 

l'aymerois mieux cent fois me donner le trespas, 
595 Puis qu'il m'a fait sçauoir cette bonne nouuelle. 

fRIPESAVCES. 

Sur le Pont d'Avignon, i'ay ouy chanter la belle . 

586. FURETIÈRE : Dkba 11ter. Se dédire , changer d'avis, d'opinion. -
Tu vois qu'à chaque instant il te fait deschanter. (MoLIÊRE, L'EJounli, 
111, 1.) 
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SCENE QVATRIESME. 

LISAN DRE. fRIPESAVCES. 

LI SAN DRE . 

Pardon, mon cher Amy, de grace embrasse moy. 

fRIPESAVCES. 

l'ay trop peu d'amitié, de memoire, & de foy. 

LISA NORE. 

Excuse des ardeurs qui n'ont point de pareilles . 

FRIPESAVC.ES. 

oo Laissez-là nostre nez, nos yeux & nos oreilles. 

LISANDRE . 

Approche, approche- toy. 

fRIPESAVCES. 

Les valets des filous 
Se raient trop honorez de s'approcher de vous. 

L ISANDRE . 

Il faut par des effets suprimer nos paroles; 
Tien, tien, pour t'apa iser, voila quatre pisto les. 

FRIPESAVCES. 
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05 Quay, pour tant de gros mots ? parlons de sens rassis; 

599. Il est vray, je t'ay dit de trop grosses injures. (MOLIÈRE, L'Etourdi, 
J, VIII .) 

6oJ & 607. Mais que ces deux louis g uér issent tes blessures. (MOLIÈRE, 
L'E/ourdi, I, vm.) 
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A quatre francs la piece il en faudrait bien six. 
li faut m ieux compenser ces iniures atroces. 

LISAND RE. 

Nous les compenserons quand nous ferons les nopces. 
Dy moy donc le sec ret dont on m'escri t icy. 

FRtPESAVCES . 

610 Ce Fort, quoy qu'assiegé, ne se rend pas ainsy. 
JI faudra que i'en voye auecque mes besicles 
La composition articles par articles . 
Par vn certain secret qui n'a point de pareil, 
Nous allons eluder Mani ll e & son conse il, 

611 Chasse r le Capitan co1i1me vn peteur <l'Eglise, 
Et vous loger chez nous sans aucune remise; 
Vous tiendrez auiourd'huy Lucinde entre vos bras, 
Sa mere en le voyant ne s'en fâchera pas, 
Et mesme en exprimant vostre ardeur mutuelle, 

620 Vous pourrez librement vous baiser deuant elle. 

LtSA NDRE. 

0 que tu me rauis par ces discours charmans 1 
Dis-tu la veri té? 

fRIPESAVCES. 

Creuez-moy si je ments : 
Blessez-moy de cent coups, que le bourreau m'acheue, 

614 . HuGUET, Glossaire: Comeil se prend quelquefois pour rcsolu tio n. 
Ne m'en parlez plus, le conseil eu est pris . Je ne sais quel conseil 
prendre. 

615. L'uu avecque prudence au Ciel s'impatronise Et l'autre en fut 
chassé comme un péteur <l'Eglise . (REGsrER, Sa/ire X IV. ) 

616 .... De pou\·oir hautement vous loger avec elle. (MoLtÈ.RE, 
L'Eto11rdi, IV, 1.) 
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Mais si ie ne ments point il faut que ie me creue : 
, 1 Il faut que le cousteau, s'escrimant en amy, 

Fasse en la basse cour la s~int Barthelemy : 
Que tout le poulailler se sente du carnage ; 
Q ue l'on defonce vn muid, que dans le vin ie nage, 
Que l'on n'espargne rien pour me rassasier, 

630 Que ie mange mon saoul, i'entend iusqu'au gosier, 
Que je ne fasse rien que sauts & que gambades, 
Qu'aller au cabaret, qu'aller aux promenades, 
Qu'on ne desserue point tant que ie mangeray, 
Ou'on ne m'esueille point tant que ie dormiray. 

LISAN DRE. 

611 Tout cela t'est promis, dis-moy donc le mistere. 

FRIPESA \'CES. 

le ve ux qu' il soit escrit, & pardeuant Notaire. 
De plus, que si par fois on m'enuoye au marché, 
Pour le compte, iamais ie ne sois recherché, 
Quand bien ie ferrerois la mule. 

LISANDRE. 
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Ouy dea, n' importe. 

624 . FunETIÈRE : Crever sign ifi e aussi saouler, manger avec excès. 
Cette dernière expression est basse. 

639 . FuRETIÈIŒ : On dit proverbialement ferrt'r la mule quand les 
valets ou commissionnaires trompent sur le prix des marchandises et les 
com ptent plus qu'ils ne les avaient ach~tées. Ce proverbe v ient d'une 
action que fit autrefois Je Muletier de Vespasien, au rapport de Suétone, 
qu i sous prétexte qu'une de ses mules était déferrée arrêta longtemps la 
litière de cet Empereur et par l!i. fit avoir audience :i. celui à qui il l'avait 
promise moyenn:rnt quelque argent. - TRI STAN, Lt Page 1/isgracit, I, vn: 
Ce mestne Page mal conditionné qui m'avoit enseigné à joller, m'avoit 
aussi appris à ferrer la mule : et je ne faisois guère de marché d'impor· 
tance sans y gagner quelque pistole . 
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fRIPESAVCES. 

640 l'entend que cela so it couché de bonne so rte. 
Ha! tout le sang tne bout, ie sors presque des gons; 
Voicy ce Capi tan, ce mange ur de Dragons, 
Et qui si l'on en croit son discou rs ri dicule, 
Aualeroit vn Diable ainsi qu'vne Pilule. 

640. FuRETI ÊRE: Co11cber signifie .:1.ussi comprendre dans un acte, d2ns 
un contrat. 

641-644. On peut penser que ces quatre derniers vers do ivent être mis 
plutôt dans la bouche de Lisandre . 
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SCENE CINQVIESME . 

LE CAPITAN. CASCARET. LISANDRE. FRI PESA VCES. 

L E CAPITAN. 

641 Il t'a dit lout cela ? 

CASCARET. 

Ouy, tout de point en point. 

L E CAPITAN. 

Dis m'en la verité? 

CASCARET. 

Mons ieu r, ie ne ments point. 
Entre les deux treteaux, dés la quatriesme pinte, 
li m'a tout decla ré. 

L E CAPITAN. 

Mais parle moy sans feinte. 

CASCARET. 

le ne fe ins point du tout . 

L E CAPITAN. 

C'est vn conte inuenté. 

647. RrCHELEl : TriJe11u. C'est une manière de pied de bois qui sou
tient ordi nairement les tables des cabarets où l'o n vend en assiette, :i 
pot et a pinte, d'où vient cette façon de parler : Etre entre deux trC
tcaux1 c'est a dire , ê tre toujours au cabaret et ne faire qu'ivrogner. 
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CASCARET . 

650 Vn conte? nullement. 

L E CAPITAN. 

Dis, dis la veri té. 
T'a-t-il abso lumen t parl é de cette sorte? 

C ASCAR ET . 

Ouy, la peste m'estouffe, & Îe Diable m'emporte . 

L E CAPITAN. 

C'est assez . 

FRIPESAVCES. 

Escoutons, il parle à son valet. 

LE CAPITAN . 

Ha ! ie l'estrangleray de mesme gu'vn poulet, 
655 Ce Guespi n d' O rleans, ceste guespe importune, 

Qui pense trauerse r nostre bonne fortune . 
Ce drosle voudrai t faire vn hymen clandesti n 
le luy veux d'vn regard fo udroyer !'intestin, 
Luy rompre le brechet, auec plus d' vne caste, 

660 Et s'i l respire encore, 

LISANDRE. 

li compte sans son haste. 

65 3. !11dicatioii de sû11e : Lisandre et Fripesaukes entrent en scène, 
m:i. is ne seront aperçus par Casc:iret qu'au vers 67r. 

655. FuttETIÈRE: Guépiu. Mot burlesque qu'on emploie quand on 
veut marquer qu'une personne est fi ne, adroite, rusée. O n appelle ceux 
d'Orléans les Guêpins, i cause de leur langue médisante. 
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Nous verrons. 

LE CAPITAN. 

PoL1r mon trer que mon cœur est sans fie l, 
le le feray sauter iusgu'au cinguiesme Ciel : 
Afin qu'aux pieds de Mars, il luy demande grace 
D'auoir ose choquer Vil Prince de sa race. 

LISA ND RE. 

65 C'est trop, c'est trop souffrir. 

FRIPESAVCES. 

Vous l'auez entendu . 

CASCARET . 

11 faudrait bien le prendre, ou tout seroit perdu. 
Ces diables d'Escoliers portent tousiours la fronde 
Dont il s cassent la tes te à quiconque les gronde : 
D'oreilles & de nez, ils font vn gra nd degast . 

LE CAPITAN . 

11 n'est po int de Dauid pour vn tel Go liât. 

CASCARET. 

Monsieur, si c'estoit lu y qu'ameine Fripesauce? 

LE CAPITAN. 

Il aprendroit bien-tost à quel point ie me chausse . 

662. Je te jetteray par dessus les Alpes qui partissent l'Alle'magne. 
( LARl\'EY , Le Fidèle, lII, 1v.) 

67 2-674. TRÉvoux: p.,;11t, chez les Cordonniers, se dit des divisions 
qu i sont marquées sur le compas avec lequel ils prennent la mesure pour . 
fo ire des souliers . Cet homme chausse à tant de points. 

LE PAJtASITE 

J 
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LISANDRE. 

Nous le voyons fort bien, ce n'est qu'à douze points. 

LE CAPITAN. 

Si l'on ne m'a tromp é, c'est à quatorze au moin s. 

LISAN DRE. 

675 Montrez-nous les talons, viste , que l'on destale. 

LE CAPITAN. 

Le tout est de bon cuir, de la botte Royale. 

LI SANOHE. 

le dis que sans tarder, vous deslogiez J'ici. 
Passez, & promptement. 

LE CAPITAN . 

!'allais passer aussi. 

LI SANDRE. 

Sus, il se fout ti rer quelque sang l'vn à l'autre. 

LE CAPITAN. 

680 Mon sang me fait besoin, vous connaissez le vostre, 
Si vous en auez trop, ou s'i l est alteré, 
Que par quelque Barbier il vous en soit tiré. 

LISANDRE . 

le di s, tirons ce fer pour l'amour de Lucinde . 

678. Aussy bien me voulais-je coucher. (CYRANO DH BERGERAC, Lt 
l'i da11i jo11 t. , IV, 111 .) 

682 . Il ne se donne pa.s dans sa maison un coup de rasoir, de lanceue 
. ou de piston, qui ne soit de la main de votre serv it eu r. (BEAm1AR<:11A 1s, 

Le Barbier de Séville, I, 1v .) 
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LE CAPITAN. 

Eile sçaura fort bien que c'est vne Zolinde. 

LISA NORE. 

68 \ Tirez-la promptement, & nous la faites voir. 

LE CAPITAN . 

Elle se roüill ero it, car il s'en va pleuuoir. 

LISANDRE. 

Battons-nous seu l ;\ seu l sans foire de vacarmes . 

LE CAPITAN. 

Lors qu'on est appellé, l'on a le choix des armes . 
C'est à moy d'y penser. 

LISANDRE. 

le ne dis pas que non. 
690 Choisis donc d'vn gan if iusques à vn can on. 

LE CAPITAN. 

Afin qu'auec honneur l'vn & l'autre succombe, 
Il faudra quelque iour nous battre à coups de bombe . 

LI SANDRE. 

0 le plaisant combat ! qu'i l est bien dessiné ! 

684. RICHELET : Oli11de. Terme de fourb isseur. C'est une sorte de 
lame d'épée, qui es t des plus fin es et des meilleures . - T11.Evoux: On 
les a ainsi appelées de la ville d'Olinde, dans le Brésil d'oü ces sortes de 
lames sont \'Cnues . 

68~. FuRETJÎ,RE: Appeler signifie aussi défier, provoquer en duel. 
693 . Dessi11C, dérivé de desseÎll : TRISTAN, La Mort de Si 11tq11e, Argu

ment du V• acte: Né ron« cmint que les Autheurs de cet attentat dcssi
gné ne ·soient pas encore tous descouverts. » 
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LE CAPITAN. 

C'est ainsi qu'on espreu ue vn cœur determiné . 

LISANDRE. 

695 Poltron, examiné si ie t'entens enco re. 

LE CAPITAN. 

A qu i donc parle-t-il ? mon nom c'est Mata more. 

FRIPESAVCES . 

0 le braue gue rrier. 

CASCARET . 

Laisse-le te l qu'il est. 

fRIPESAVCES. 

C'est vn Maistre de baie apporté de forest. 
En vn beau iour de l'An, ce Maistre à la douzai ne 

700 Se pourroit bien donner au Diable en bonne estrenne. 
Que son cœur est pet it quand on le vient sonder ! 

CASCARET . 

Ne parle point à moy, tu me feras gronder. 

695. fodicatio11 tle scJ 11e : Ap rès ce vers, d':ti ll eurs difficilement intelli
g ible, Lisandre qui tte b scène. - Le vers 695 est textuellement : Pol
fro11, examiné si je t'e11teus encore. Faute d'impression? sous l'influence 
peut-~tre du mot : dtilermille it la fin du vers précédent. - Cf. Que me 
vient donc conter ce coquin assuré? ( Moutl itE , Dépit amoureux, I II, tx ), 

698 . Fu 1rnT1Ène: On appelle marcbaiidises de balle celles qui viennen t 
de lo in d:ms des balles, qui sont d'ordinaire fabriquées avec peu de soin 
par de méchants ouwiers, ou de méchante manière. On le dit figuré
ment de toutes choses qu'on méprise ou qui ne v:i.l cnt rien. - OuorN, 
C11riositésfra11ç11ists: Notre vulgaire l'applique a toute~ sortes de choses. 
l:tqu:t is de baie, demoiselle de hale , &c. 

699. Fu1u::T1ÈRE : On dit provcrbi:demcntci /a(lou:r.,aiiu en p:irl:tnt d'une 
chose qui n'est pas d'un grnnd mérite, d'un grand prix. 
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L E CAPITAN. 

Suy, suy ton bienfaicteur, gourrn ant insatiab le, 
Tu n'auras plus le bien de manger à ma tab le . 

fRIPESAVCES. 

7o5 le n'y mangeray plus? ha ! voila bien dequoy. 
Comment me traittes-tu quand ie mange chez toy? 
De ces gardes-foyers de la rotisserie; 
De quelque aloyau noir qui pin comme voyri e ; 
D'vn lap in qui sans teste a bien le goust d'vn chat ; 

710 D'vne oliue parfoi s qui nage dans vn plat, 
De mues, de fenoüi l, & de fanfarunades 
Qui rendent pour huit iours les oreilles malades. 

CASCARET. 

Monsie ur, laissez le dire. 

FRIPESAVCES. 

Il se fera tenir. 

L E CAPITAN. 

Hà 1 si ie vais à toy. 

fR IPESAVCES . 

Tu n'as rien qu'à ven ir : 
715 Mais arreste vn mo ment, auec de belles gaul es 

Nous allons à plaisir nettoyer tes espaules. 

706. AcAn . : Traiter signifie auss i Régaler par la bonne chère, don
ner à manger. 

707. Gardesjoyers de la rnlisserie. - Cf. (pour équivalence) Ouo1N, 
Curiositis : Un Jacques. Une pièce de rosty qui a traîné longtemps a la 
broche, qui est dure et vie ille cuite. 
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En co mpere , en amy, tu seras espousté, 
Et iamais ton bidet ne se vit mieux frotté, 
Bien que de le panser la main d'vn Capitaine 

720 Par diuertissement prenne souuent la peine . 

LE CAPITAN . 

Ie t'auray, ie t'auray. 

fR IPESAVCES . 

Ne fais pas tant de bru it. 

LE CAPITAN . 

Pense à qui tu te prends. 

fRIPESAVCES . 

Li sandre, ô ! comme il fuit. 
Au seul nom de Lisa ndre il desta le bien viste; 
lamais lievre lancé n'esloigna mieux son g iste. 

7'î Cascaret, au logis as-tu du li nge prest? 
On prend la pleuresie en sueur comme il est. 
Ils feignent bien tous deux de ne me pas entendre; 
Mais quoy , doub lons le pas pour rejoindre Lisand re 

FIN DV SECOND ACTE. 

717. FURET IÈRE : CompCre se dit d:rns le discours ordinaire de ceux 
qui sont bons amis et familiers ensemble. Cf. vers 1377. - Espo11ster, 
cf. vers 585 . 

722. Indica tioll de sch1e : Fr ipesaukes foin t d'appeler Lisandr<! a son 
secours, ce qui met en fuite le C'l pitan suivi par C..ascaret. 

724. FURETIÈRE : Lnucer. En termes de chas~e, on dit lancer la bête. 
pour dire la faire partir, la donner aux. chiens. - Eloig'ller . Les Poi.'!ks 
disent quelquefois éloigner quelque chose pour s'èlo igner de quelqu e 
chose. Cette façon de parler a vieilli. 



ACTE TROISIESME. 

SCENE PREMIERE . 

fRIPESAVCES . 

Tout va bien, tout va bien, nous auon s ache pté 
io Vn bel habit d'esclaue & défait vn pasté 

D'vn lievre auss i rablu, d'aussi bonne stature 
Qui iamais iusqu'icy m'ait pû seruir de cure: 
Car ce n'est qu'vne cure à ce chaut estomac 
Q ue la Nature a fait large comme vn bisac : 

H Douze pintes de vin en ont laué la taille, 
Mais d'v1~ vin penetrant & les os & la moüe ll e, 
D'vn vin qui rend d'abord les esprits enchantez, 
Et que l'o n peut va nter pour quatre qualitez : 
L'agreable couleur, le vert, le vin, la seue, 

40 Enfin c'est du meilleur qui desce nde à la Greue. 
Nostre Turc qui possible en a beu de mistié 
En est plus beau d'vn tiers, & plus gay de moitié; 
JI n'est p lus Alco ran ny Mahomet qui tienne, 
JI apprend ra de nous à bo ire à la Chrestienne . 

45 Nous en prattiquerons auss i bien le mestier 
Que la Mothe Massas, & que François Paumier. 

74 1. R1CHELET : Demi slier, demi setier. Mesure qui contient la moi
tiC de la chop ine. - Nostre Turc, est Li sandre revêtu de son bel bnbit 
d'w;lnve . 

746 . La Mol be M11ssas. La Motte qlli, parmi les tasses ... (SAINT-AMANT, 
La Vig11e.) - Cf. Ode à la lo11a11ge de tous les cabarets de Paris , dédiêe â 
M. de la Motte Massas. Par Ber thauts, Paris, 1628. - François Paumier 1 

ce gmnd ivrongne ... (SAINT-A~tANT, La Chambre dtt Dt baucbt .) 



72 LE PARASITE 

Mais vo icy le galand, il le faut bien instruire. 
C'est le temps à peu prés qu'il faudra le produire . 
Auez-vous retenu ce que ie vous ay dit? 

747. Galat1d. Ce mot s'emploie dans des sens très divers, souvent peu 
déterm inés, excluant même toute idé:c de galante ri e proprement dite. 
Chez LA FONTAINE, Conie d'im paysaiiqui a11oit offensé son seig 11e11r, Galand, 
plusieurs fois employé, alterne indistinctement avec pa)'sau, pitrl plat, 
vassal, 111al-bture11x, ctpa11vre diable . - Cf. Gal1t11d, vers 1101, 1254, 
i 585, et Galn11/trie, vers 515, 1003, 1339. 

749. ltidiration de seine : Fripesauces s'adresse à Lisaudrc qu i entre en 
scène. 

749. C'est assez, je s:iis tollt; tu me l'as dit deux fo is. - Oui, oui, 
mais quand j'aurai p:tssé jus .:p1es :\ troi s, Peut-être encor qu'avec toute 
sa sutfisance, Votre espri t manquera dans quelque circonstance. 
(Mouf.RE, L'E/ourdi , IV, 1.) 
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SCENE SECONDE. 

LISANDRE. fR IPESAVCES . 

LI SANDRE. 

75 0 Cher amy, ie ne sçay, ie su is tout in terdit, 
Le cœur me bat au sein, ie tremble, ie frissonne. 

fRIPESAVCES. 

Et qu i vous fai t trembler? vous ne voyez personne. 

L ISANDRE. 

T u ne sçaurois penser l'estat où ie seray 
Q uand ie verray ma sœur, quand ie l'embrasseray. 

7SS le me sens tout esmeu, i'en ay desia la fiévre, 
Et mon ame s'apreste à passer sur ma levre. 

f RIPESA VCES . 

Ma foy, s' il est ainsi, \'OUS perdrez la raison ; 
A l'heure qu' il faudra iazer comme vn oyson, 
Vous deuie ndrez muet, & peut-estre Mani lle 

760 Prendra quelque soupçon que vous aymez sa fille; 
Que de son fils absent vous empruntez le nom, 
Et venez comme vn masque apporter vn monmon. 
Rengainez vostre amour, cachez sa violence, 
Et vo us so uuenez bien des choses d' im portance . 

765 Il faut de la memoire :i qui sçait bien mentir. 

73 

762. RlcRELET: Le mot de momon viendra d'où il pl:tirn :i Messieurs 
les Etimologis tes, mais il signifie aujourd'hui parmi nous l'arg·ent que 
les m:1.sques jouent :tux dé6 et s:ms rev:rnche durant le Carnaval, lors
qu'i ls vont le soir chez les P":uticuliers de leur conn:i.issa ucc. - Trufal
din, ouvrez leur pour jouer un momon. (:\'IOLIÉRE, L'Elourdi, III , 
vm.) - Cf. vers 874. 
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N'oubl iez pas les noms de laffe ny de Thyr. 
Vous citerez encor d'autres lieux de Syrie 
Pour vous condui re enfin iusqu'en Alexandrie, 
Où vous auez trouué ce Marcha nd Marseillais 

770 Qui vous a reconnu pour Chrestien, pour François, 
Pour natif de sa Vi lle, & d'honneste famille, 
Et vous a rachepté . 

LISA NDRE. 

Mais s'i l faut qu e Mani ll e 
Me demande le nom de ce Marchand humain. 

fRJPESAVCES . 

Et bien! vous respondrez qn'il s'appelle Romain. 

LISANDRE. 

775 De taille ? 

FRIPESAVCES . 

Mediocre, a qui le poil grisonne, 
Et pour vn trafiquant assez bonne personne . 

Son logis? 

LISANDRE. 

FRI PESAVCES . 

Vers le port. 

LiSANDRE. 

Sa femme & ses enfans? 

• 
766. Mais Je nom de la ville où j'aurai pu les voir. (MoLIÈtrn, 

L'Eto11rdi, IV, T.) 
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fRI PESAVCES. 

Vous direz qu'il est veuf depuis quatre ou cinq ans . 
Ne sçauriez vous tout seul fonder cette fabriqu e? 

LISANDllE. 

780 le n'ay pas comme toy cette belle pratique : 
le ne sçay poin t mentir. 

fRIPESAVCES. 

Allez, vous l'apprendrés. 
l'en tre dans la mai son, su iuez- moy de bien prés. 

LI SANDRE. 

le va is estudier mon discours & ma mine. 

FRIPESAVCES, Jrappm1t à la. porte de Ma11ill~. 

Allegresse, allegresse, en cuisine, en cuisine. 

LISAND RE. 

785 0 Dieux ! qu'a cét abord mes sens seront charmez! 
le croy qu'en nous baisant nons tomberons pâmez, 
Et dans ces doux transports, i'ay bien su jet de craindre 
Que ma Maistresse & moy n'oublions l'art de feindre; 
11 faut auec adresse en prenant vn faux iour, 

790 Cacher bien ces baisers de salut & d'amour. 

780. R1CHELET: Pratique. Intrigue, cabale, adresse, menée. 
78s-790. Je veux bien nêanmoins, pour te pbire une fois, Fa ire force â 

l'amour qu i m'impose des lois. (MOLI ÈRE, L'Etourdi, l V, 1v.) 



LE PARASITE 

SCENE TROISIESME. 

MANILLE. L!SANDRE. fRIPESAVCES. 

LVCINDE. PHENICE. 

MANILLE. 

Le Ciel par sa bonté veut donc que ie reuoye 
Ce fils que i'ay creu mort; ô Dieux, que i'ay de ioye ! 

LISANDRE. 

Ha! ma mere ! 

MANILLE . 

Ha! mon fils! que ton retour m'estdoux ! 
le t'ay pleuré cent fois. 

LISANDRE. 

le ne pensais qu'à vous. 

MANILLE. 

795 Est-ce donc toy, mon fils? est-ce toy, cher Sillare ? 
Qu'on enleua si ieune en vn païs barbare? 

LISANDRE . 

Madame, vous voyez ce ioüet des malheurs, 
Qui fut dessus la mer le butin des voleurs, 
Qui n'ayant que deux ans, se veid chargé de chesnes; 

800 Que son pere nourrit auecque tant de peines, 
Trois ans dedans Thunis, & quatre dans Alger, 

792 .... Un fils privé du jour Dont cette nuit en songe il a vu le 
retour. (J\•lou ÉRE1 L'Eto11rdi , IV, I.) 
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Car de Ville & de Maistre il nous falut changer. 
Puis nous fusmes à Iaffe encore cinq années; 
Puis, comme l'o nt voulu nos tristes destin ées, 

80 ) Esclaues malheureux de barbares Marchands, 
Nous auons consumé prés de cinq on six ans 
Dans le terroi r d'Egypte, & dans Alexandrie, 
Y regrettant tousiours nostre chere P:ltrie, 
Panny tous les trau aux qu 'on se peut figu rer, 

810 Et rien que le trespas n'a pù nous separer. 

MANILLE. 

Alcidor est donc mort? ô nouuelle funes te ! 
Mais de quel accident? 

LISANDRE. 

Il est mort de la peste, 
Qui regnoit au grand Caire, & metta it tout à bas; 
Le bon homme a rendu l'esprit ent re mes bras, 

81\ Apres auoir au Ciel recom mandé son amc, 
Et parlé mille fo is de Man ille sa femme 
Qu'il croyoit à Marseille auec tous ses parents. 

MANILLE. 

0 funeste recit ! que mes ennui s sont grands! 
l'en ay le cœur serre, i'en perdrois la parole , 

8 20 N'estoit que ton retour me charme & me console. 
Que n'ay-je esté presente à la fin de ses iours ! 
Tu me feras au long tout ce triste discours . 
Mais embrasse ta sœnr . 

77 

818 . Fu REl'tÈRE : E111111i. Ch:1.grin, souci , dépla isir . De mortels 
enn ui s. - Cf. vers 1037: dans un si grand ennuy . 



LE PARASITE 

LISAN DRE . 

Ma sœur qui m'est si chere ! 
0 Lucinde, ma sœur ! 

L VCINDE . 

0 Sillare, mon frere ! 

LI SANDRE . 

825 Est-ce vous que ie tiens? 

L VCINDE . 

Est-ce vous que ie voy ? 

LISANDRE. 

Est-ce vous, chere sœur? 

LVCINDE. 

Oüy, cher frere, c'est moy. 

PI·IENICE. 

Ha! Madame, que l heur ! quelle resioü issance ! 

FRIPESAVCES. 

Sans doute auec le temps il s feront connoissance. 

MAN ILLE . 

Nourrice, en le voyant l'aurais-tu bien con nu? 

PHENICE. 

830 Le cœ ur m'a dit, c'est luy, si tost qu' il est venu . 
Fripesauce, a-t-il pas tout le haut de sa mere? 
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FRIPESAVCES~ 

Mais ie croy que du bas il ressemble a son pere. 

MANILLE. 

0 Dieux ! qu'ils sont contents de pouuoir s'embrasse r! 

LVCINDE. 

Ce m'est vn grand plaisir. 

LISANDRE. 

le ne m 1en puis Jasser . 

FRIPESAVCES. 
Parlant ti Phenii:e . 

Sl) Il s'en pourrait lasser toutefois plutost qu'elle. 

l'HENICE. 

Le sang a bien rendu l 'amitié mutuelle. 

MANILLE. 

A peine ie me sens, la ioye & la douleur, 
Au retour de mon fils ont partagé 111011 cœur. 
le sens bien dan s mon sang vn trouble qui me montre 

s4o Que c'est assurément mon fil s que ie rencontre; 
Mais i'ay creu que la chose irait tout autrement, 
Ie trouue vn sort bizarre en cét euenement. 
L'au is que depuis peu i'ay receu de Prouence, 
De revoir Alcidor me donnait esperance. 

845 Le Dimanche passé ie le lisais encor, 
Et ie reuoy Sill are & non pas Alcidor. 

8 3 3-834. C'est qu'ici votre amour étrangement s'oublie. (MouÈRE, 
L'E/ourdi, IV, IV.) 
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Contre ce qu'on m'escrit, contre ce que i'espere, 
l'ay retrouué le fil s, & i'ay perdu le pere. 

f RIPESAVCES . 

Ceux qu i vous ont esc rit, par mesgarde ont manqu é, 
Bso On a mis l' vn pour l'autre, on s'est equiuoqué. 

MA NILLE. 

Il fau t que cela soit, mais qu e ces auantures 
Referment en mon cœur, & r'ouurent de blessures ! 
Apres auoir pleuré l'enfant que i'ay nou rry , 
Te me voy donc reduite à pleurer mon mary. 

Bs s Que n'as-tu le bonh eur de ram ener ton pere? 
Mais tu nous rend s au moins vne chose bien chere. 
Entro ns pou r no us asseoir, & parler à loisir. 

FRIPES A \ 'CES . 

Monsieur, pour le so uper. 

LI SANORE , /u1• 1lo1111a11J sa bourse. 

Fais selon to n des ir. 
T u pourras employe r troi s ou quatre pi stoles . 

fRI PESA VCES . 

860 Acheuons de bien fa ire en debittant nos roolles : 
Soyez bien circonspect pour ve nir :\ vos fin s, 

850. FURETIF.RE : Eq 11 i1ioquer avec le pronom personnel , signi fi e alors 
se tromper, se méprend re , prendre une chose pour une autre . De bons 
Ecri v:t ins se servent de ce mot . 

858 . Imlical ioii de scène : Fripesauces retient Li s;indre qui allait suivre 
M:rnille et Lucinde . 
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Prenez garde à Manille; elle a les yeux bien fins. 
Auec sa mine douce, elle est matoise en diable. 

LISANDRE. 

Va, i'auray soin de tout. 0 malheur effroyable ! 
865 Ce fantasme fascheux 1ue i'apperçois là bas, 

M'a veu Jans le visage, & vient au petit pas; 
C'est mon pere, c'est luy qui plaide en cette Ville. 
Que pourray-je inuenter qui ne soit inutile? 

Sr 

863 . Ouo1N : Af,1/ois, mesch:t.nt, rusé. - Je suis sot de penser estrc 
plus fin que ce maistre m:nois. (SOREL, Frrmcio11 , livre IX.) 

864. llldicatio11 de scb1e: Lisandre reste seu l. 
865. FURETIÈRE: Fati/ôme. Spectre, vision, apparition, qui trouble et 

épouvante. 

LE PARASITE 
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SCEN E Q VA T RI ESME. 

L VCILE . LISANDRE. 

L VCILE. 

O uy, ouy, voila mo n fi ls, vo ila mon desbauché. 
870 Lors qu ' il m'a veu paroistre , il s'est soudain caché. 

Dis moy? quelle gageure, ou que lle humeur fa ntasque, 
Auant le Carnaual te fait aller en masque? 
Qui t'a mis sur le fron t ce bourlet de bassin? 
Porte-tu des mo nmons, apprens moy ton desse in. 

LrSANDRE. 

875 Monsieur, vous me prenez sans dou te pour vn autre . 
Passez vostre chemin. 

LvcILE . 

0 Dieux! le bon Apostre ! 
Est-il poste effronté qui le soit à ce point ! 
Tu ne me conno is pas? 

L ISANDRE. 

le ne vous connois point. 

L VC ILE. 

Quelles des loyautez ! quell es ingratitudes! 
880 Quoy? tu n'es pas mon fils que i'ay mis aux Estudes? 

Lisandre, fils d'Orante, & natif d'O rleans? 

877. FURETI ERE : On appelle populairement 1111 pt lit poste un jeune 
garçon gai et éveillê qui aime i courir, qui ne peut se teni r en place. -
R1c 11ELET : Ce mot se dit d'un petit garçon un peu fripon qui ne 

so~~~-q~~a~1~~ r;~~ le nom de b mère de Lisandre. 
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LISANDRE. 

Non, ie viens de sortir des mains des mescreans, 
Ma rse ille m'a veu naistre, & pris auec mon pere, 
l 'ay souffert à Thunis vne longue misere. 

881 Nous auons là porté plus de seize ans les fers, 
Et souffert tous les maux que l'on souffre aux Enfe rs. 

LVCILE. 

0 discours ridicule! 

LISANDRE. 

0 lamentable histoire ! 

LVCILE. 

le ne m'abuse pas . 

LISANDRE . 

Vous me pou uez bien croire . 

L VCILE. 

Traitte mieux qui te parle auec tant de douceur. 

LISANDRE. 

890 Ouy, Manille est ma mere, & Lucinde est ma sœur; 
Et ie n'ay commencé d'estude de ma vie, 
Si ce n'est à ramer sur la Mer de Syrie. 
Maudite soit l'estu de, & le Maistre à jamais. 
Trouuez bon là dessus de me laisser en paix . 

L VCILE. 

R95 le ne me trompe point, il me di t des sornettes. 

'I. 
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LISANDRE . 

Il n'est point de besoin de tirer ,·os lunettes. 

Lvcu. E. 

l e ne me trompe point, ce sont traits de matois, 
l e reconnois fort bien son visage & sa voix. 

LI SANDRE . 

S'il fau t gue par malheur vostre fils me ressemble, 
900 Pour Dieu cherchez-le ailleurs, & raisonnez ensemble. 

897. Ma/ois. Cf. vers 86}. 
900. Ri c t11~LET : Raiso1111er. Parler, discourir de bon sens, apporter et 

alléguer des raisons . 
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SCE N E CINQVIE SME. 

PH ENICE. LISANDRE . L VCILE. 

PHENICE. 

Lisandre, venez donc, qui vous arreste icy ? 

LI SANDRE . 

A-t'on accoustumé de me nomm er ainsy? 
Com men t m'appell es-tu ? l'aduanture bizorre ! 

PHENICE. 

La langue m'a fourché , ie ve ux dire Sillare. 

L VCJLE . 

90 ) Hé bien ! tu n'es donc pa s mon fil s? 

LI SANDRE . 

Moy ? point du tout. 
Ces discours ennuyeux n'auront-ils point de bout ? 

PHEN ICE. 

Entrez doue promptement. 

LI SANDRE . 

Ce vieux homme seuere 
M'arreste de la sorte, & dit qu'il est mon pere . 

PHENICE. 

C'est qu ' il a la berluë , & quand on deu ient vieu x, 

909. bulicnlio11 de mine : Lisandre sort, laiss:mt Phénicc aux pri ses 
:l\·ec Lucile. 
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9io On est de la maniere estrange & lnbieux . 

LVCILE. 

le n'ay point de berluë, & n'ay point de lubie. 

P.HENICE. 

Vous ne le croyez pas. 

L VC ILE. 

Ny n'en eus Je ma vie. 
Mais vous parlez vous mes me en fi lle de berlan. 

PHENICE. 

De berlan ? parlez mieux, allez, vieux allebran, 
915 Simulacre plastré, anticaille mouuante, 

Squelette descharné, sepulture ambu lante, 
Monopoleur insig ne, & maistre des larrons, 
De qui les coins des yeux semblent des esperons, 
Et de qui chaque tempe est creusée en sauciere, 

920 Attens-tu donc icy la croix & la baniere ? 
Si, mais ie dis bien-tost, tu ne t'en vas plus loin, 
Ton nez s'e nrichira de quelque co up de po ing. 

LVCILE. 

On ne doit po int fraper des hommes de mon âge. 

910. Dans Je texte : de lil 11rn1tière. JI faut sans nul doute lire : de 
la 111m1iàe, pour : de cette m:mière , comme au vers 1051. 

9 13-914 . F uRETJÈRE : Brela n. Se dit d'une Ac:tdëmie ou maison où 
l'on donne publiquement i jouer aux dés ou aux cartes. - H1 CHEU-:T : 
Brelnll, Berla11 . Le premier de ces mots est le mei lleur. 

914. FunETll~IU! : Alrbra11, D'autres ë..:rivent h,i/brn11 ou balebra11, 
Jeune canard sauvage . 

915. AcAo.: Sim11lacre. Il sig nifi e aussi spectre, fantôme. 
9 1ï. FuitET IÈRE : Mo11opole11r. Celui qui est seul :i. faire le commerce 

de quelque chose , particulièrement de ce qui est nl:cessaire ~ la vie. Le 
peuple a rendu encore ce mot plus oJieux , car il l'étend â ceux qu i sont 
cxac teurs d~s impôts et maletôtes . 
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PH ENICE. 

Va-t-en donc promptement, tu ne feras que sage. 

9,, Moy fille de Berbn? penard iniurieux, 
le pourrois t'arracher les prunelles des yeux, 
Et te dauber si bien 

L VCILE. 

Arrestez, ie vous prie . 

PHEN I CE. 

Qu'il en seroit parlé. 

LVCILE. 

N'entrez point en fur ie; 
Excusez le transport de mon iuste courrou x, 

9!0 l'en voulais à 111011 fils qui vient d'entrer chez ,·ous . 

PH ENI CE. 

Luy ? s'i l est vostre fi ls, Luci nde est vostre fille, 
C'est le fils d'Alcidor, c'est le fils de Manille . 

LVCILE . 

Hé! dites, dites vray. 

924 . Le Pot de fe r proposa Au P9t de terre un voyage. Celuy-cy s'en 
cx.cusa, Disant qu'il ferait que sage De garder le coin du feu . (La Fon~ 
tame , Fables, \T, vu.) 

92s. FURF.TIÈRE: Pe11ard. Terme injurieux qu'on d it quelquefois des 
hommes âgés 1 des vieillards cassés. - Un vieux penard, à qui cette 
petite rusée vuidait 1:i. bourse d'une merveilleuse façon. (TRISTAN, Le 
Pa.~e Disgracié, I , x1x.) - Moquez~vous des sermons d'un vieux barbon 
de père. Poussez votre bidet, vous dis-je, et laissez faire. Ma foi, j'en 
suis d'avis que ces pen:uds chagrins Nous vien nen t étourd ir de le11rs 
discou rs badins, Et , vertueux par force, espèrent par envie Oster aux 
jeu nes ge ns les plaisirs de la vie. (MOLIÈRE, L'E/ourdi, 1, 11 .) 

l 
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PHEN!CE. 

Quoy ? ce n'est point mentir ; 
Il reuient de Thunis, d'Alger, de Iaffe & Thyr, 

9!5 Du Caire, & d'vne mer plus grande que la France, 
Il a de son vaisseau passé par la Prouence. 

LVC!LE . 

Et puis par Orleans pour prendre son quartier, 
Et le ven ir dependre à faire vn beau mestier. 

PHEN!CE. 

Vne orei lle vous corne, & vous fa it mal entendre. 

L VCILE. 

940 Comment s'appe lle-t- il ? 

PHENICE. 

Sillare . 

L VC!LE. 

Ou bien Lisandre ; 
C'est ainsi que tantost vous l'auez appellé. 

PH ENI CE. 

Des discours d'vn Romant i'auois l'esprit broüill é, 
Et venant appell er Si llare à l'improuiste, 
le pensois appe ller Lisandre de Caliste. 

93ï· FURETI ÈRE : On dit auss i le quartier d'une rente, d'un terme , 
d'une pension, pour dire ce qui ~st êchu pendant trois mois ou Je quart 
de l'année. 
9~8 . Fu RETJ ÈRB : Dipendre signifie auss i dépenser. - R 1cHELET : Ce 

mot pour dire dépenser est hors d'usage. 
944. Hisloire Jrage-comiq11e de 11ostrc temps sous les 11oms de Lisa11drc et de 

Calistc, par le s• o'AuoIGUIER, 1615. 
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LvCILE. 

94 5 0 la fourbe plaisante ! exprimée en t rois mots! 

950 

PHENICE. 

Ne ve nez point icy nous conter des fogots . 
Si vous ne le croyez, charbonnez-le, bon homme. 
Cét enfant est à nous, & Sillare il se nom;11e . 

L VCI LE. 

Hé ! de grace , espargnez vn peu la verité . 

PH ENI CE . 

Il me fera tourner ma coëffe de costé. 

LvCILE. 

Ma fi ll e, ie su is vieux, i'ay de l'experience, 
Et ie sçay ce que vaut la paix de conscience . 
Parlons plus franchement. 

PHENICE. 

Ma foy vrayment c'est mon, 
Le voi la bien campé pour nous faire vn sermon. 

946. Fu1tETIÈRE: Couler sign ifi e aussi En fa ire accroire, donner pour 
vraies des choses fausses et incroyables. Cet homme conte des fagots, 
c'est à dire des bagatelles , des choses ridicules. -Fagot . On dit prover
bia lement qu'un homme nous conte des fagots, quand il nous dit des 
choses fabuleuses. 

947. Ouor": Si vous ne le vou lez croire, charbonnez le. C'est une 
sotte allusion de croire à crnyer· (écrire :ivec de la cra ie). Vu lgaire. 

9S3· FURETI~N.E : Dans ce mot de C'est 111011, il faut sous-entendre 
a1 •is, qu'on a retranché pour abréger. - Ardez, voire, c'est mon : je me 
cannois en gens . .. Nous montons et, montans, d'un «c'est mon 11 et 
d'un fi voire 11 Doucement en ri:int j'apointois nos procez. (REGNIER , 
Satire XI.) 
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LVCJLE. 

911 Mais ne nous faite s point de bruit ny de reproches. 

PHENICE . 

Le voila bien vu id é pour tourner quatre broches. 

L vCILE . 

Hé ! de grace, employons des termes p lus humains . 

PHENICE. 

Monsieur, adieu, bon soir, ie vous baise les mains, 
Vne bi lle, vn ~a mbour, vne coëffe à cornette, 

960 Vne citroü ille, vn cocq, de l'esp ine vinette, 
C'est en bon baragoüi11, tire, passe sans flus, 
Abandonnez cét huis, & n'y reuen ez plus, 
Ou sur l'estuy chagrin de ce cerneau malade , 
I' iray bien-tost verse r vn pot de marm elade. 

LVC ILE. 

961 Quel discours? & quel pot? su is-j e au païs des fous? 

PHENICE. 

C'est vn pot à pisser tout preparé pour vous. 
Attendez seulemen t . 

9s6. Tu es homme fait pour tourner il ·quatre broches ... Le voyez
vous, il est b:i.sty comme quatre œufs et un morce:rn de from:tge. (CRA
MA IL, Comtdiedes proverbes, I ll, v11.) 

96r. Hucu t-:T, Ltmgage fig"ri : Le mot fl11x désigne une sui te de 
cartl!s de la même sorte ... Le joueu r à qui manque les cartes de la sorte 
nécessaire dit : l'asse sans Pux . Au figuré cette expression marque le 
mécontentement ou l'in J iffércnce. Elle peut signifier: passons outre 1 

964. Elle vous fait present de cette cassolette. - Fi! cela sent mau
vais et je suis tout g:ité. (MOLIÈRE, L'Elourdi, III , 1x.) 
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SCENE SIXIESME. 

LE CAPITAN. PHENICE. L vc1LE. 

L E CAPITAN. 

Quel cou rroux YOus transpo rte ? 

PHENICE. 

C'est vn fou qui sans cesse assiege nostre porte, 
Et nous vient estourd ir de ses illusions. 

L vcILE . 

970 Je parlais de mon fi ls. 

PHENICE. 

Ce sont des visions. 

Lvc1LE. 

Voudrait-on bien m'oster les sent imens de pere? 

PHENICE. 

Vous m'ohligeriez fort si vous le fa isiez taire. 

LE CAPITAN. 

De mesme qu e l'on couppe vn petit brin d'ozier, 
le m'en vais luy trencher la nuq ue & le gaz ier. 

LVC!LE. 

971 Tout beau, tout beau, Monsieur, ne querellez personne, 
Nous sommes du mestier, bien que ce poi l grison ne. 
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LE CAPITAN. 

Dites vostre inmanus, ou bien doublez le pas. 

LvcrLE. 

Monsieur, encore vn coup, ne vous emportez pas. 
Sçauez-vous qui ie suis ? 

LE CAPITAN . 

Vne barbe assez salle . 

L VCILE. 

980 Et que ie su is Preuost? 

LE CAPITAN . 

Comment ? Preuost de Salle ? 
Monsieur, excusez moy, ie vous dois tout honneur; 
Commandez, s'i l vous plaist, à vostre serui teur. 
Sur cette qua lit é i'ay changé de pensée. 

L VCI LE. 

Monsieur, ie su is Preuost d'vne Marescbaussée. 

L E CAPITAN . 

98s N'i mporte, i'ay ce titre en venera ti on ; 

977. TREvoux : Ill Ma1111s. Express ion b tine qu'on emploie dans le 
style burlesque et familie r. C'est le commencement d'une prière ecclé
sias1ique qu'on récite 3. Complies : In m:rnus tuas, Domine, commendo 
spiritum mcum. 

980. RrcHELET : Préval de salle. C'est celu i qui enseigne à J:i place du 
maitre d'armes. 

984. R1cHELET: Prëuot des Maricbaux. C'est un J uge Roy:tl ét:1bli dans 
les provinces sous l'autorité des ~·laréchaux de Fr:mcc, qui a juridic
tion sur les vagabonds, sllr ceux qll i volent à la campagne et sur ceux 
q ui font de la fausse monnaie, et qui prend connaissance des meurtres 
de g uet :i. pens. 
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C'est vne qualité dont ie crains l'action. 

L vCILE . 

Ne vous en moquez poi nt, pour vn gibie r semblab le 
Nous auons des levriers qui vont comme le Diable. 

LE CAPITAN. 

De leurs dents toutefois nous serons espargnez. 

LVCILE . 

990 Nous reui endrons bien-tost & mieux accompagnez . 
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SCENE SEPTIESME. 

MANILLE. LE CAPITAN . 

MAN ILLE . 

ÜJ1el vacarme & quel bruit se fait Jeuant ma porte? 
Aupres des gens d'honneur en vser de la sorte ? 
C'est auoir grand respect pour nostre logement 
Que de faire si pres vn esclairci ssement. 

LE CAPITAN . 

995 Ha ! Madame, excusez vne humeur chaude & prompte. 

MANILLE. 

Comment vous excuser? n'auez- vous point de honte ? 
Contre vn vieillard caduc, & foible & desarm é, 
Mettre l'espée au vent? vous en serez blâmé. 
Dés-là i'en rabas quinze , est-ce auoir du courage 

1000 Que de se vouloir prendre aux hommes de cét âge ? 
le me détrompe fort, & choisirois fort mal 
S i ie r_renois iamais vn gendre si brutal. 

LE CAPITA'I. 

Madame, ce n'esto it qu'vne galanterie. 

q99· RI CHELET : Raballre. Diminuer de l'estime qu'on :ivoit pour 
quelqu 'un. - FU RETIÈRE : Quinz.e en termes de jeu de paume est le prc· 
mier coup qu 'on gagne à chaque jeu de chaque panic . On dit en tou tes 
sortes de jeux ou d'affaires qu'un homme a quinze !>ur la partie quand 
il a un notable avantage . 

1003 . HuG uET, Glossaire : On dit par extension : ce n'est qu'une 
galanterie, pour dire que c'est une chose de peu d'importance. -
Cf. vers SIS et 1339. 
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MANILLE . 

A d'autres : de là haut i'ay veu cette furie ; 

1005 Mon fi ls de chez les Turcs depuis peu reuenu, 
Encor que ce vie illard luy soit fort inconnu, 
Voyant vne action si lasche & si vi laine, 
En est si fort esmeu qu'on le retient à pei ne. 
L~ haut auec sa sœur ie viens de l'enfermer, 

10 10 De peur que son co urroux que i'ay vcu s'allumer, 
Au défaut d'vne espée empoignant me broche, 
Ne vous fit sur cet acte vn plus sanglant reproche. 

LE CAPITAN. 

Madame, ie l'aurais satisfait sur ce. point. 

95 

Mais quel est donc ce fils dont vous ne parl iez point? 

MANILLE. 

101 5 C'est Sillare: ce fils que ie pleurais naguere; 
Qui fut dans vn esquif pris auecq ue son pe re, 
Dés l'âge de deux ans mis en captiuité, 
Et que depuis trois mois quelqu'vn a rachepté . 

LE CAPITAN. 

C'est vne chose estrange, & diffici le à cro ire ; 

10 20 Vous disiez l'autre jour, si i'ay bonne memoire, 
Que de certains Marchands trafiquans à Memphis, 
Escriuo ient qu' Alcidor reuenoit sans son fil s : 
Et pour monstrer la chose encor plus assurée, 
Il s marqua ien t ce fi ls mort d'vne fi évre pourprée ; 

ro 24. R1 c 11ELET : Pourprée. Ce mot se dit de certaines fi èvres et de 
certai nes ma ladies où il parait du pou rpre. Pourpre. Ce mot signifie une 
sorte de malad ie qui consiste a avoir le corps cou vert de taches bleues 
ou noir:i tres qui viennent en suite d'une fiCv re maligne. - Cf. 266 
et 1702. 

_i 
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ro2s Et qu'en certain endroit Alcidor auec deüil 
Auoit luy-mesme mis son enfant au cercüeil. 

MANILLE. 

C'est de cette façon qu'on m'escriuoit naguere: 
Mais c'est que l'on a mis le fi ls au lieu du pere. 
Ce Marchand à la haste escriuan t cet avis, 

1oio Nous designoi t ainsi le pere pour le fil s. 
Ces Marchands de leur fait on t la teste troublée . f'. 

L E CAPITAN. 

Cette affaire pourtant peut estre des meslée. 
Dites-moy, vostre fils auoit- il quelque sein 
Sur le bras, sur la jambe, au dos ou sur le sei n ? 

IO JS Au co l, dessus l'espaule, ou dessus le visage ? 
Qui de ces veritez vous rende tesmoignage? 

MANILLE. 

Apres vingt ans passez dans vn si grand ennuy, 
Il ne me souuient plus d'Alcidor ny de luy, 
Mais il nous a donné de tout plus d' vne enseigne. 

rn40 Il n'est point chez les Turcs de lieu qu'il ne despeigne. 

10 3r . HuGUE'l', Glossaire: Fait . Façon d'agir, maniêre d'ê tre, propre 
:i quelqu'un . - 11 s'aperçoit Que leur fait n'est que bonne mine. (LA 
FONTAINE, Fables , IY, x1v .) 

103 3. TR ÉVOUX: Sein , pour dire les marques naturell es que nous avons 
sur quelques parties du corps, en latin Nœvus , n'est pas François, ou ne 
se dit que parmi le peuple. On dit Sig11t. - FURE11 ÈRE : Seing. Ce mot 
·vient du latin Sig1m111. - Cf. vers 1206. 

10~7-38 . S' il allai t de son fils me demander la mine? - Belle diffi -

~.~~~~ ~N~~:~~;;~Ë/i~~r~~~~t. ?:ri estait fort petit alors qu'il l'a pu 

rn39 . HuGUET, Glossaire : E11seig11e. Marque servant a faire recon
naître quelque chose. Je le reconnus à l'enseigne qu'on m'en avni t 
donnée . 
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LE CAPITAN. 

Mais parle-t- il bon Turc ? 

MANILLE. 

Bon Turc? ie n'en sçay rien. 

LE CAPITAN. 

li faut le confronter à qnelqne Annenien, 
Qui sçache le païs, qui sçache le langage, 
Pour voir s'il n'a point fait vn fabu leux voyage. 

1045 La tromperie est grande au siecle où nous viuons; 
Et nous ne disons pas tout ce que nous sçauons. 

MANILLE. 

Et quoy? que sçauez-vous, parlez donc? 

Le CAPITAN. 
le le celle, 

Pour ne m'engager pas à faire vne querelle. 

MANILLE. 

C'est fort bien fait à vous ; vo icy de nos fendans 
Io10 Qui querellent si bien les gens de so ixante ans. 

Ces vaillans circonspects, & faits de la maniere, 
A ne vous rien celer, ne me reuiennent guere. 

LE CAPITAN. 

Madame. 

MANILLE. 

Brisons là. 

1044. FURETIÈRE: Fab11lt11x. Feint, controuvé, inventé à plai sir. 
ro49 . Depuis les plus chetifs jusques aux plus fendans. (REGNIER, 

Satire Xlll.) - Cf. vers 512 . 

L E PAnASITE 
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L E CAPITAN . 

Mais ic vous veux pri er. 

MANILLE. 

Mais ma fi lle, Monsieur, n'est pl us à marier. 

LE CAPITAN . 

105; C'est s'emporte r bea ucoup pour chose si petite. 

MANI LLE. 

le ne m'emporte point, la chose le merite . 
l'aurais pris pour bast ir n1 mauuais fonde ment ; 
Ad ieu, Monsieur, ad icu, voyons-nous ra rement. 

LE C APITAN. 

Madame, encore vn mot . Ell e est ma foy colere . 
ro6o Tandis l'Orleannois là dedans fai t grand chere: 

Mais les inuentions viendront à me manquer, 
O u de uant qu'i l soit peu ie vais le debusquer. 
Es loignons-no us ta nd is, de pe ur de quelque orage, 
Que pourrait exciter cette femme peu sage . 

F 1N DV TROISIESME ACTE. 

rn59. [11(/irnliou tle sâ11e : Le Capitan reste seu l. 



ACTE QVATRIESME. 

SCENE PREMIERE. 

L E CAPITAN . CA SCARET. 

LE CAPITAN. 

10 65 Poussé de l'interest , ou poussé de l'Amour, 
L'Escolier d'Orleans sans doute a fait le tour. 
Il passe maintenant pour enfant de Manille, 
Et sous vn si beau titre il sed uira sa fille; 
Et ce fourbe subti l, ce lasche suborn eu r 

10 70 Aura de leur mai son & les biens & l'honneur. 

CASCARET. 

L'artifice, Monsieur, si ie m'y sçay connestre 
N'est pas tour d'Escol ier, mai s vn vray tour de Mai stre. 

LE C APITAN . 

Quay, si faci lement croire cét inconnu. 

C ASCA HET . 

Si vous eussiez bien fa it vo us l'eussiez preuen u; 
107 ) Et vous serez long-temps en vne peine extrême, 

Si vous n'vsez encor J'vn parei l stratageme. 

LE CAPITAN . 

Envoyer la dedan s que lque feint Alc idor ? 

IOï4· RrcHELET : Pni·vt11ir . Anticiper. Se saisir et s'emparer aup;1r:i
vaut. 
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CASCARET. 

Ouy, ouy, ie vous l'ay dit, & vous le di s encor. 

LE CAPITAN. 

La chose absolument n'est pas sans apparence, 
rn8o Manille m'a paru de facil e croyance. 

Si l'homme gue tu dis adroit & bien instruit, 
Pour estre son Espoux ainsi s'estoit produit, 
De l'humeur dont elle est ell e pourrait le croire, 
Car de son Alcido r elle a peu de memoire ; 

1085 Il s'y fa udra resoudre apres auoir resvé. 
Ma is où trouuer cét homme ? 

C ASCARET. 

Il est desia trouué. 
Ne vous ay-je pas dit qu'en nostre Hostellerie 
l'ay sondé là dessus vne barbe fleuri e, 
Vn vieillard estranger qui pour viogt escus d'or 

109 0 Ira se presenter sous le nom d'Alcidor, 
Se dira hautement le mary de Manille, 
Et soustiendra fort bien que Lucinde est sa fille; 
Pour vn si beau desse in ie l'ay fort bien instruit, 
Et par des mouuemens que l'interest produit, 

1095 Sur l'attente de fa ire vne si belle proye, 
Il a tressa illy d'aise, il a pleuré de ioye; 
Repetant apres moy tout ce que i'auois dit , 
Il vous a pris le ton d'vn homme de credit ; 

1080. AcAo . : Crnya nce . Il sig ni fie aussi la croya nce qu'on a en quel 
qu'un . - Ouo1N: De légtre croya nce . Facile :\ persuader. 

rn98. FuRETIÈIŒ : Crédit. Cons1déra tion 1 réputat ion, est ime qu'on 
s'acquiert dans le public, p:i.r la vertu , la probité , la bonne foi e t le 
méri te. 



LE PARASITE 

Il a fait ce recit d'vne façon si tendre 
!!OO Que vous auriez versé des larmes à l'entendre; 

Vous ne vistes iamais vn plus hardy ga land, 
C'est pour ioüer ce role vn acteur excellent. 

LE CAPITAN. 

IOI 

Il faut donc l'employer, mais où le peut-on prendre ? 

CASCARET . 

Dans cette mesme place il doit bien-tost se rendre. 
!!OS Il contait auec !'Hoste, il payait son repas, 

Et doit venir bien-tost , il marche sur mes pas, 
N'apperceuez-vous pas vne casaque bleuë? 
Tout en parlant du lou p nous en voyons la queuë. 
Il est comme de cire . 

L E CAPITAN. 

Il est assez bien fait. 

CASCARET. 

mo Il parle, escoutons bien, c'est vn homme à souhait. 

11or. FURETIÈRE : On dit aussi qu'un ho mme est un gnla11t pour 
di re qu'il est habile, adroit, dangereu x, qu' il entend bien les affa ires. 
-Cf. vers 747 , 1254, 1585. 

1 rn9 . FURETIÈRE : Cire se dit fi g urément des choses moll es et flex ibles 
à qui l'on peut donner diverses formes et diverses figures. On dit aussi 
Cela lui vient co1nme de cire, pour dire fort â propos. 
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SCENE SECONDE. 

ALCIDOR. LE CAPITAN . CASCARET. 

A1.c1001c 

Comme apres la !empeste il vient vne bonnace, 
De mesme le bonheur succede à la di sgrace ; 
Le repos suit la peine, & ne conserue rien 
Des aigreurs du tourment dans la douceur du bien. 

x "I Aujourd'huy que ie suis deliuré de mes peines, 
Auec contentement ie regarde mes chcsnes; 
Je pourray sa ns ennuy parler de ma priso n 
Si ie puis sa in & sauf regagner ma maison. 

CASCARET. 

Qui pourrait d 'A lcidor estre mieux la peinture? 

L E CAPITAN. 

1120 Voila ce qu'il nous faut, ô l' heureuse aduanture. 

ALCIDOR . 

Je reuerray Manille apres tant de malheurs . 

CASCARET. 

En parlant de Manille il a ve rsé des pleurs. 

ALCIDO R. 

le reuerray Lucinde. 

LE CAPITAN. 

Il a bonne memoire. 
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ALCIDOR. 

Les trouuer à Pari s, ha! qui l'aurait pû croire; 
1125 Mais , Sillare, auec moy tu deuois reuenir. 

CASCARET. 

Il a fort bien de tout gardé le souuenir. 

ALCIDOR . 

Nous fusmes separez par vn sort trop seuere, 
le recouuris tes os d'vne terre estrangere, 
Et par vn grand bonheur i'aprens qu'vn inconnu, 

1130 Pour dissiper mes biens en ta place est venu. 
Mais i'empescheray bien cette iniuste entreprise, 
I'ay le cœur assez ve rt sous cette barbe grise. 

CASCARET. 

103 

le veux que d'vn leuier on m'herne comme vn chien, 

LE CAPITAN . 

le m'en vay luy parler. 

CASCARET. 

S'i l ne reüss it bien. 

LE CAPITAN . 

1131 Estranger, quatre mots. 

IIJJ. MENAGE ; Enter, d'erell(zre, qu i e·st comme qui dirait: re1us 
luxare , re11es fra11gere . D'autres disent éreinter. (LE DucHAT.) -
FURETIÈRE : Errener- (on prononce erner) . Fouler ou rompre les reins. 
- Je voyais près de li Maillet qui tout herné Disait que les neuf SŒll rs 

l'avaient cent fois berné . (TRISTAN, Le Page Disgracie, Il, Lv.) 

I_ 
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ALCIDOR. 

Plutost vne douzaine. 

LE CAPITAN. 

Vous allez obliger un braue Capitaine. 

CASCARET. 

Il le reconnoistra, vous le pouuez iuger. 

ALCIDOR. 

C'est moy-mesme en cela que ie vais obliger, 
Et ce ne sera point pour vn gain deshonneste . 

LE CAPITAN. 

u40 Il n'est pas mal adroit. 

CASCARET. 

Ce n'est pas vne beste. 

LE CAPITAN. 

Mais souuenez-vons bien de dire qu'à Memphis, 
Vous auez de vos mains enterré vostre fils. 

ALCIDOR . 

Puis-je dire cela sans respandre des larmes. 

LE CAPITAN. 

Tant mieux, pour esmouuoir ce son t de puissans charmes. 

AtCIDOR. 

'1 41 Hel as! 
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LE CAPITAN. 

Bon, soûpirez. 

ALCIDOR. 

Lors que la mort l ~ prit, 
Ce fut entre mes bras qu'il vint rendre l'esprit . 
0 souuenir amer! 

LE CAPITAN. 

C'est ainsi qu'i l faut dire. 

CASCARET. 

Ha! Monsieur, qu'il est bon, voyez c.omme il soûpire. 

U: CAPITAN. 

Il n'est pas mal instruit. 

CASCARET. 

Il sçait bien sa leçon, 
IISO Et s'en va de clamer d'vne bonne façon. 

Pour patron du logis faites vous reconnestre. 

ALC!DOR. 

Montrez-moy ce logis, i'y vay fraper en Maistre. 

LE CAPITAN. 

En suite vous ferez succeder mon desir. 

ALC!DOR. 

Il en faudra trainer auec plus de loisir. 

IISJ . FururnÈRE: Succidu signifie aussi réussir. Cette affa ire lui a 
bien succédé. 
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SCENE TROISIESME. 

ALC!DOR. fRIPESAVCES. PHENICE. 

LE CAPITAN. CASCARET. 

ALCIDOR . 

"51 Hola ! 

FRIPESAVCES a la/e11estrc. 

Qui heurte ainsi ? quelque gueux d'importance; 
Les panures d'aujourd'huy n'ont point de patience. 

ALCIDOR. 

Ouurez viste. 

fIUPESAVCES. 

Attendez que nous ostions les plats. 
Nous verrons si pour vous nous n'auons rien de gras. 

ALCIDOR. 

Ouurez-moy seulement, gras ou maigre il n'importe. 

PH ENICE. 

n6o Je pense que tu veux enfoncer nostre porte. 
Voyez comme ces gueux deuiennent effrontez. 

ALCIDOR. 

le ne suis point vn gueux, ouurez, dis-je, & sorlez, 
Regardez qui vous parle. 

PHENICE. 

0 Dieux! quelle impudence . 
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ALCIDOR. 

I'ay plus d'author ité ceans que l'on ne pense . 

CASCARET . 

rr6s Monsieur, ie suis vn sot, ou c'est bien commencé. 

PHENlCE. 

Fripesauces, va donc chasser cét insensé. 

ALCIDOR . 

Vous pouuez vous tromper en tenant ce langage 
Man ille en me Yoyant sçaura si ie suis sage . 

PHENICE. 

0 comme en me parlant il a roüillé les yeux, 
n70 Je n\1yme point ces fous qu i sont si furieux. 

fRIPESAVCES 01111ra11l la porle. 

Tu demandes Manille, he ! que luy veux-tu dire? 

ALCIDOR. 

D'agreables propos don t tu ne dois pas rire. 

fRIPESAVCES. 

l'en ris à pleine gorge, & ne sçay ce que c'est. 

ALCIDOR . 

Tu n'y trouueras pas tantost ton interest. 
" 75 Va, dis luy seulement qu' Alcidor la demande . 

u69. Rrcm!LET: Rouler ou roüiller les yeux. On dit l'un et l'autre, 
mais on pense que le vrai mot c'est rouler les yeux. . 
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fRIPESAVCES. 

Fut-i l iamais parlé d'impudence plus grande ! 
Ces propos à la fin me mettraien t en courroux. 
Quel est cet Alcidor? 

ALCIDOR. 

Alcidor son Espoux, 
Qui fut pris par les Turcs aux castes de Marseille, 

u 8o Et qu'on a rachepté. 

fRIPESAVCES. 

0 fou rbe sans pareille! 
0 le plaisant vieillard ! 

ALCIDOR. 

0 le fâc heux maraut. 

CASCARET. 

Il ne se defait point. 

LE CAPITAN . 

Il le prend comme il faut. 
Mais tirons nous plus loin. 

FRI?ESAVCES. 

Ha! i'ay veu qui t'ameine. 
C'est vne inuention de nostre Capitaine. 

1~81 0 que le trait est draie ! & qu'i l est bien instruit. 

n82. RICHELET : Se dt faire. S'étonner, se troubler. 
u85. LITTRE: Instruire. Du latin insJruere, bâtir, construire dans {Îll , 

àans, strnuc, bâtir) . 
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SCENE QVATRIESME. 

LVCINDE. PHENICE. ALCIDO!l. fRIPESAVCES. 

L VC INDE. 

Quelle raison vous porte à faire tant de bruit ? 

f RI PESA VCES. 

Ce captif ra chepté dit qu'il est vostre pere. 

ALCIDOR. 

0 Cieux ! ie la voy donc cette fille si chere ! 
Lucinde, vostre pere est enfin de retour; 

u90 Vous voyez deuant vous qni vous a mise au jour. 

LVCINDE. 

Vous? vous estes mon pere? 

ALCIDOR. 

li est tres-veri table. 

PHEN!CE. 

Ha! qu'il est ridicule ! 

L VC!NDE. 

Ha! qu'il est admirable! 
Si pour nous abuser il n'est point aposté, 
Il nous esclaicira de cette verité. 
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l 192. RtcHELET: Ridicule. Ce mot se dit Jes choses et des personnes, 
et il signifie sot, impertinent, ex travagant. 
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ALCIDOI!. 

11 95 l e le veux; de bon cœu r; i,ay la mern oire bo nne, 
Q uan d ie fus pris des T urcs nous esti ons dans l' Au tomne. 
Vous pouu iez bien auo ir en u iron treize mo is, 
Et i'ay ve u vost re corps tou t nu d plus d'v ne fois . 

LVCINDE . 

Il me fe ra rougir, ad ieu, ie me reti re . 

ALCIDOR. 

r 200 Ne vous retirez point, pour dieu laissez-moy dire . 
Vostre mere en grossesse eu t vn go ust dep raué, 
Et sous ce teton dro it qu'o n vo it si releué, 
Fit par cét appetit fo rm er un e grosell e , 
Qui durant la saison semble assez naturell e. 

LVCINDE . 

" 05 Ma mere a diu ulgué ce tte marque en mon sein. 

A LCIDOR. 

Mais sur la cuisse encor n'auez-vous pas vn se in ? 

LVCINDE. 

De qui l'a-t-il ap ris ? ie su is to ute confuse. 

12('13. Rrcna.LET: Groseille, gt·oisdle. Quelques uns disent et éc ri vent 
groiselle, mais tout Paris di t groseille. C'est le fruit du groselier. - La 
rime: grose/le, un/11relle, peut doue se défeadrc. Ce l:t es.t u n peu plus 
diffic ile pour les rimes bo11/eilles , 110111.1eller (vers 369-3ïo) e t us/ensiles, 
biquilles (vers 1 307-1308), à moi ns d'autres cas constates de prononciation 
provinciale . 
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PHENICE . 

C'est poss ible vn Boheme, & c'est leur moindre ruse. 

FRIPESAVCES. 

Ils disent bi en souue nt ces choses par hazard . 

L VC!NDE. 

urn Du diuertissement mon frere aura sa part. 

1208 . FURETIÈRE : Bobt!me. Se Jit de ce rtains gueux errants, v;1ga

bo11ds et libertins, qui vivent de brcin s, d'ad resse et de filou 1eries; et 
surtou t qui font profession de di re l:t bonne aventure au peuple cré
du le et supe rsti tieux. - Cf. l NTltoDUCTION, p. xr : les Bohé
miens. saven t , d'après t: n signe qu' il s voie n t sur un visage,:\ quel 
endroit du corps se trouve Je sig ne correspondant. 
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SCENE CINQVIESME. 

L vc1NDE. ALCIDOR. FRI PESAVCES . 

PHENICE. LISANDRE . 

LVCINDE. 

Si llare, approchez-vous . 

ALCIDOR. 

Est-il d'autre Syllare 
Que celuy qui mourut en vn pais barbare, 
Ce fils qu'en des trauaux, & des maux si cuisans, 
I'ay veu dessous les fe rs pres de douze ou treize ans. 

fHIPESAVCES. 

l2IS lamais Co medien ne ioüa mieux son role : 
Mais ie vais l'arrester d'vne seule paro le. 
le ne m'estonne pas de ce qu' il parle ainsi, 
l'ay fort bien veules gens qui l'on t conduit icy. 
Vn certain Capitaine, adroit, dispos, alaigre, 

1220 Qui parle incessamment & va comme v n chat maigre, 
Durant que tu heurtoi s ne te suiuoit-il pas? 

ALCIDOR. 

Il a iusqu'à la porte accompagné mes pas. 

fIUPESAVCES . 

Et c'esto it Matamore ; en faut-i l tlauantage 
Pour mon trer clairement d'où vient ce tripotage ? 

LVCINDE. 

1225 Par ce qu'il nous confesse, il no us découvre tout. 
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ALCIDOR. 

A d'autres, nous mettrons toute l'affaire à bout . 

LISANDRE. 

Ma soeur, il nous fait voir malgré sa rbetorique, 
Que c'est vn Alcidor de nouuelle fabrique. 

ALCIDOR. 

Enfin cét .Alcidor âgé de soixante ans 
Reconnoistra fort bien sa femme & ses enfans. 

1!3 

12 26 . f uRETi t11.a : Venir à bout d'une chose, c'est l'achever heureu
sement. 

LE P AHAS IT I!. 
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PHEN!CE. 

0 Dieux! tout est perdu ! 

ALCIDOR. 

Manille, ce galand qui fait de l'entendu, 
n15 S'il se dit vostre fils, vous abuse & vous trompe. 

l'ay peur que sous ce nom nostre fille il corrompe. 

MANILLE. 

Mais vous qu i hardiment vous dites mon Espoux, 
Il faut premierement mieux prendre garde à ·vous. 

ALC!DOR. 

Remettez-vous vn peu les traits de mon visage, 
n6o Mon alleure, mon port, ma façon, mon langage. 

MANILLE. 

ren reconnais quelqu 'vn, mais ce n'est pas assez. 

ALCIDOR . 

Ce long esloignement les a-t-il effacez ? 
0 Dieu x! plus cherement i'ay gardé la inemoire 
D'vn soir que ie vous vis dessus les bords de Loire. 

1265 Ne vous souuient-il plus de l'aymable sejour 
Où ie vous declaray l'excés de mon amour? 
Lors que vostre pudeur en oyant ce langage 
D'vn subtil vermillon couurist vostre visage? 
Et .comme dan s la ville apres vn long tourmei:it, 

1270 l'obtins de vostre bouche v n doux consentemeqt? 

1256. FURETI ERE: Corrompre signifie aussi sédu ire, suborner,' débau -
her quelqu'un, le faire agir contre son dev\lir. Corrompre une femme. 



LE PARASITE 

MANILLE. 

Tout cela ne di t rien. 

LI SANDRE . 

Ha! que i'en suis rauie ! 

MANILLE. 

T out Orleans a sceu cét endroit de ma vie. 
Mais me diriez-vous bien le so nge que je fis, 
Trois iours auant que perdre Alcidor & mon fils? 

ALCIDOR. 

1 '75 Je crois le pouuoir dire auec toute asseurance. 

MANILLE. 

Parlons bas. 

PHENICE . 
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Comment donc? il s sont en confidence? 

L VCINDE. 

Phenice, c'est mon pere, il n'en faut point douter. 

PHENICE. 

Quoy ( si facilement se laisser affronter? 
Com men t? cét imposteur, ce conteur de nouuelles, 

u8o Viendra s'insin uer pour rogner nos escuelles? 

1271. Au lieu de L1sANDRE ci,ue porte le tex.te, il faut, ravie étant :i.u 

féminin, lire LVCIND F., ou peut-etre PHENICE. 
1278. FuRETt~RE : Ajfro11ter. Tromper quelqu 'un malicieusement, 

d'u ne manière basse, rusée, ma ligne, et sous prétexte de bonue foi. Il 
m'a affronté de dix pistoles. 
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Il reuient de la mer tout seul dans trois batteaux, 
Afin de nous g ronde r & tailler nos morceau x. 
Auec ses caleçons, auec so n bout de chaine, 
Voyez, n'est-i l pas fait d'vne bell e desguai ne ? 

n 81 0 le plaisant faq uin ! le vo ila reuenu, 
Il n'a qu 'à discourir il sera reconnu. 
On en reco nnoist tant de fai ts de cette sorte. 
S' il ne s'en peut aller que le Diab le l'emporte. 
Quand sept ans & le iour d'apres son t ex pirez, 

1290 La fe mme & le mary sont-ils pas separez ? 
Lors que l'on a passé cette longueur d'absence, 
Est-on tenu de fai re vne reconnaissance? 
Apres quinze ou seize ans, vn grand barbon viendrait 
Dire, c'est moy, mon coeur, & l'on le reprendra it? 

1295 De semblables aueus ne sont plus à la mode, 
Et cette bonne fo y sera it trop incommode. 
Qu' il soit donc Alc idor, ou qu' il ne le soit pas , 
Il peut, si l'on m'en croit, retourn er sur ses pas; 
La teste luy blanch it, & les jambes luy tremblent , 

1 300 La Turquie est fo rt bonne à ceux qui luy ressemblent. 

1305 

fRIPE SAVCES . 

Tu fa is vn trop g rand bruit. 

PH EN ICE . 

Ma foy ie veux parler. 
Il se veut introduire afin de nous voler : 
Mais s' il entre chez nous, d'vne bell e maniere 
Il aura sur le corps marmi te & cremaliere . 
Il faut bien l'aue rtir qu' il ne soit pas si sot. 
Il serait affeub lé d'vn couvercle de pot ; 

128 1. F URETIÈRE : On dit ironiquement à ceux qui vantent trop 
quelque personne, Il n'en vient que deux m trois ba teaux. 
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le luy ferois voler toutes les vs tenciles, 
Il ne marcheroit plus qu 'auecque des bequittes. 

fRIPE SAVCES. 

Ma foy nous auons beau faire les entendus, 
i p o C'est vrayment à ce coup que nous sommes perdus . 

L VC INDE . 

Que cét euenement a d'estranges surprises ! 

fRIPESAVCES. 

Nous n'auons pour nous deux qu'à plyer nos chemises . 

PHENICE. 

Tu n'as point trop à rire, attendons en ta fin. 

fRIPESA VCES . 

Pour moy i'ai resolu de ioüer au plus fin, 
q 11 Et de confesser tout. 

L vCIN DE. 

Est-ce ainsi que l'on m'ayme ? 

P HENICE. 

Si tu confesses tout, i'en vseray de mesme. 

L VC INDE . 

Et tout retombera sur moy? 

PHENICE. 

le n'en sçay rien. 

1307. RicnELHr. Uslemile. Ce mot est masculin et féminin, mais le 
plus souven t féminin . - Cf. Yers 1203, note, au sujet de la rime. 
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rRIPESAVCES. 

J'ay fait ce qu'on m'a dit, comme vn homme de bien. 

PHENICE. 

Et moy ie n'ay rien dit, que ce qu'on m'a fait dire. 

L VCINDE. 

1320 Excusez-vous l'vn l'autre afin qu'on me deschire. 

MANILLE . 

0 mon cher Alcidor ! c'est vous asseurément, 
Mon esprit ny mon cœur n'en doutent nullem ent ; 
Et par tous vos discours la preuue est averée, 
Par qui nostre maison se vo it deshonorée . 

1321 Mais il faut l'empescber de rire à nos despens, 
Il faut nous en sa isir auant qu'i l soit long-temps . 
le vais adroitement empescher qu'il ne ·sorte, 
Pour vous, sans faire bruit , venez auec main forte. 

ALCIDOR. 

Vous me verrez bien-tost assez bien escorté, 
q 30 Pour donner l'accolade à ce fils apposté. 

MANILLE. 

JI n'en faut point douter ; ie li s sur leurs visages 
Comment il s m'ont ioüée à quatre personnages . 

13 32 . .4 quatre persomwgrs: Lisandre, Lucinde , Ph Cn ice et Fripesauces. 
- Cf. les titres de fa rces àu siècle précédent : Farce d111101wea11 marii, à 
quatre persomzages , le M:tri, l:i. Femme, la Mère et le Père; Farce d'un 
Ma ri jaloux, à quatre perso1J11ages ; Farce moralisée, à quatre personnages , 
deux hommes et leurs deu x femmes; Farce tlu pont a11x <i11u, a quatre po·
SU 11tlflgts ; Farce du pa51i cJ de la tarie, à q1rn tre ptrso1111ages, deux Coquin s, 
le Pastider et sa Femme i etc., etc. 
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Ouy, leur couleur est pasle, & leur cœur tout tremblant, 
Mais d'auoi r rien apris ne faisons pas semblant . 
Lucinde, en bonne sœur, visitez vost re frere : 
Voyez s'il aurait point refroidy sa colere . 
Pour diuertissement vous lui direz encor 
Que l'homme qui s'en va n'est qu'vn fa ux Alcidor, 
Et qu'il m'a confessé que par galanterie, 
Il s'estoit informé de l'estat de ma vie : 
Induit par Matamore, il estait venu voir 
Si i'cstois vn esprit que l'on pùt deceuoir. 

FnTPESA vcEs . 

Cét emprunteur de noms se doit appeller Charle . 

MANJL LE. 

A tous coups ce maraut m'interrompt quand ie parle. 
r34 ; li clabaudait tout haut quand ie parlais tout bas. 

Allez, & vous, Phenice, accompagnez ses pas; 
Toy, demeure & me dis où tu trouuas Sillare 
Quand tu me l'amenas? Ton visage s'effare. 
Ou Je rencontras-tu? 

FRJ PESAVCES. 

Moy? ie le rencontra y 
1310 Aupres d'vn Cabaret. 

.1339. Ces galanteries ingén ieuses à qu i le vulg:iire ignorant donne 
le nom de fourberies. (MOLIÈRE, Les Fourberies de Scapi1t , I, n.) 

1 wr. FURETIÈRE: I11d11 il. Ce mot s'emploie p:i:rticulièrement quand il 
s'agi t de porter quelqu'un :.. quelq ue chose de mauva is. 

1343 . Victor Fournel voit ici une allusion au duc Charles TV de 
Lorra ine « dont les perpétuelles intrigues préoccup.1ient beaucoup l 'a t· 
tention publique». Peut- être? 



!22 LE PARASITE 

MANILLE. 

Ol1? 

fRIPES A VCES. 

Où i'estois entré. 

MANILLE. 

Mais il en faut sçauoir & l'enseigne & la ruë ; 
Respons sans hesiter, & sans baisser la veuë. 

FR!PESAVCES 

Madame, i'ay trouué Lisandre prés d'icy . 

MANILLE . 

Quay, ce fils aposté s'a ppelle donc ainsi? 
'lll Ce Sillar'e nouueau s'appelle donc Li sandre? 

Poursuis, & me dis tout, ou ie te feray pendre. 

FRIPESAVCES. 

C'est ainsi qu'il s'appelle, à ne vous celer rien 
Mais c'est vn fil s vnique auec beaucoup de bien, 
Qui prist pour vostre fi lle vne amour legitime, 

q6o Et dont les procedez se trouueront sa ns crime . 

MANILLE. 

Sans crime à me tromper? à venir desguisé? 
A feindre des Romans? prendre vn nom supposé? 
Cela s'est-il pas fait, & par ton assistance? 

fR!PESAVCES. 

Ouy, Madame, & pourtant auec toute innocence. 
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1 361 l'ay tout veu; i'ay tout sceu. 

MANILLE. 

Tu t'excuses en vain. 

fRJPESAVCES. 

l'en ferais bien serment, i'en leuero is la main . 

MANILLE. 

Enfin, de cette amour clandestine & sinistre, 
Tu n'as donc pas esté le principal ministre ? 
Tu ne m'as point dL1ppée, & de bonne façon, 

q 7o Iusques dans mon logis amenant ce garçon? 
lnfidelle valet, infame Parasite, 
Tu ne sausseras plus ton pain dans ma marmite; 
Apres ce lasche tour, ie serois sans raison, 
Si tu mettais iamais le pied dans ma maison. 
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nt> Deslogeons sans trompette, allons, qu'on se retire; 
Mais viste, promptement, sans qu'il fai lle le dire, 
Ou l'on va te rosser, en compere , en amy. 

FRIPESAVCES. 

Me voi la bien payé de six ans & demy. 
En ce petit moment ma fortune est bien faite 

ri8o C'est pour deuenir riche vne belle recette; 
Et ce qui suffirait pour me faire enrager, 
le sors de la maison sans boire & sans manger. 
Apres m'estre bruslé le nez en la cuisine, 
Auoir mis tout en t rain pour la feste voisine, 
Apresté tant de mets pour faire vn bon repas, 

q18. Et qu'après m'avoir eu qua tre ans pou r serviteur ... (MOLI ÈRE, 
L'Eto111·di, II , nr.) 
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Par l'o rdre Jes Demons ie n'en mangeray pas. 
S'il faut quitter ainsi la marmitte & la poësle, 
Que maudit soit l'Amour & qu iconque s'en mesle; 
Au Diable Je fripon, dont les meilleurs valets 

1 i90 Ont l'estomac si vu ide en portant des poulets. 
Adieu bœuf de poitrine, & cimier agreable, 
Adieu beau mouton gras au goust si delectable, 
Adieu cochons rotis, adieu chapons bardez, 
Adieu petits dindons, tant bardez que lardez, 

139s Adieu levraux, perdrix, & pigeonneaux en paste, 
Dont vn Diable incarné ne veut pas que ie taste . 
Adieu tarte à la cresme, adieu poupl ain sucré, 
Puissiez-vous estrangler ceux qui m'en ont sevré. 
On a beau toutefois me traitter de la sorte, 

1400 Si feray-je le guet autour de cette porte. 
le vay proche d'icy faire quelque repas , 
Afin de reuenir promptement su r mes pas. 
Me dîit-on assommer, me dîit-on faire pendre, 
le sçauray, si ie puis, que deuiendra Lisandre . 

FIN DV QVATRJES)IE ACTE . 

1390. Cf. vers 3 2. 

1391-1397. Adieu, vénérable fauteuil où je me suis renversê tant de 
fo is gorgé de mets succulents 1 Adieu, bouteilles cacheti:es, fumet sans 
p:ueil de venaisons cuites a point 1 Adieu, table splendide, noble salle 
à manger. .... (ALFRED DE MussET, 01i 11e badine pas avec l'mnour, 11, Il.) 

139i. .FuirnTIERE : Cimier es t la pièce de chair qui se lève le long du 
dos et des reins de l'animal depuis les eûtes jusqu':i la queue. Une pièce 
de bœuf de cimier . 

1 !94· Cf. . vers 287. 
1397. FuRETn\RE : Poupûill. P:itî s$eri e délicate faite a\1ec du beurre, 

du lait, des œufs frais, pétrie avec de la fleur de fari ne . On y mê le du 
sucre et de l'écorce de citron. 
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SCENE PREMIERE. 

fRIPESAVCES. 

1405 On dit que bien souuent entre les bords du verre, 
Et le nez du beuueur, tout le vin tombe à terre : 
le l'espreuue à mon dam, moy qui ce mesme iour 
Estois vn truchem ent, vn messager d'amour, 
Pour qui tournoient au feu des broches sauoureuses, 

1410 Et pour qui l'on marquait des tonnes plantureuses. 
Le Diable pour ma perte est venu du sabat, 
Qui m'a fait desuicher de mon pauure grabat; 
Et par vn si grand trouble, & des rigueurs si grandes, 
A troublé mon piot, & soustrait mes viandes, 

q[s Qu'aujourd'huy sans vigueur, sans force & sa ns suport, 
Ie suis vn messager pour conduire à la mort : 
Et me trouuant les dents aussi longues qu'vne aulne, 
le suis vn truchetnent à demander l'aumosne : 
le ne mange plus rieu, & d'vn pas chancelant, 

1410 le ne fais que gober les mouches en vo lant : 
le ne su is plus admis à seru ir de Maistresses, 
Et ie n'ay plus d'employ qu'à me gratter les fesses . 
Mais quoy, ie ne serois accablé qu'à demy, 
Si ie n'estois priué de mon meilleur amy ; 

1425 T ous mes boyaux plaintifs ne me font rien entendre 
Qui soit si douloureux que le sort de Lisandre. 
Ha ! qu'il est malheureux cét aymable garçon, 
Qui me sou la it tous iours de si bonne façon; 

1405-1406. On dit qu'il arrive souven t beaucoup de choses c111re le 
verre et les lèvres. ( SOR.EL , Frr111cio 1i 1 livre XI. ) 
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Mais d'vn cœnr liberal, d'vne ame noble & franche, 
1 410 Tantost aux deux Faisants, tantost à la Croix blanche, 

Au Broc, à la Bastille, à la Cage , au Daufin, 
A la Table Ro land, à la Pomme de Pin, 
A saint Roch, au Poirier, & dans la Magdelaine, 
D'où ie ne sortais point qu'auec la pance pleine 

14 31 Mais nous estions traittez encor d'autre façon 
Quand nous allions chezGuille, ou bien chez Meneçon, 
Dans ce petit Pari s où toute chose abonde, 
Qu'on peut comme le grand nommer vn petit Monde. 
0 le panure garçon ! le Destin ne veut pas 

1440 Qu'il me donne iamais vn malheureux repas. 

1430-1438. Presque tous ces cabarets ont pu être identifiés p:ir 
f:RANCISQUE M1cHEL et l!ooUARD FouRNlER (Histoire des H6Jelltries, 
Cabarets, &c., iSp) et par ALBERT DE LA fIZELJ!illE (Vins à la mode el 
Cabarets azt XVII• siècle, 1876), d'aprês l'Ode à la lo11a11ge de tous les cabt1-
rets de Paris, dédiée à M. de b. Motte Massas, 1628, Les Visiom miracu
leusts du Pelerin dtt Parnasse, conten:n1t la liste des cabarets en vogue ea 
l'an de grâce 1635 , et le Discours facttie11x eu vers burlesques, 1649. 

Les Deu.:c Faisans, rue Montorgueil. Les Comédiens de l'Hôtcl de 
Bourgogne y fréquentèrent. - La Crnix Bla11c/Jl , rue de l:t Savaterie. 
Dans la Cité, emplacement actuel approxim:ttif du Marché aux Fleurs. 
- La Baslille. La petite Basti lle, au Mail, près de !'A rsenal, non loin de 
la Bastille. - La Cage. Peut-être'' La Fosse aux lion s • , tenu par la 
Coiffier, rue du Pas de la Mule. - Ll' Dauphin, a la porte du Ch:i.telet. 
- La Table Rola11d. •La T:lble du Valeureux Roland» , près du Châte· 
let, dans la Vallée de Misère (quai de la Mégisserie). - La Pomme de 
Pill, rue de la Licorne, vis ;i. vis de l'église de la Magdelaine. Dans la 
C ité, emplacement actue l de !'Hôtel Dieu. - Saiut Roch, Butte des 
Moulins, probablement le cabaret tenu par la Guerbois. - La Magde
lai11e, su r le Pont Neuf. Saint-Amant, dans son Ode des Cabarets, cite 
La Magdelaine comme la Pomme de Pin. - Le Petit Paris. D'après Je 
texte même de Tristan, c'est au • Petit Paris• que i\{eneçon exerçait ses 
talents de cuisinier hors de pair. - Guille n'était pas moins réputé. 
Bois-Robert dit de lui: •C'es t un friand instruit en bonne escbole .. . 11 

(EpisJrts en vers, t. I, p. 184.) Son établissement éta it au quartier Saint· 
Merry. 
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SCENE SECON D E. 

LE CAPITAN. fRIPESAV CES. CASCARET . 

LE CAPITAN. 

Selon les sentimens que l'on m'a fait entendre, 
En cette occasion tu parles de Lisandre . 
Mais il est succombé ce petit Escoli er, 
A qui si hautement tu seruois de pi lier : 
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1445 Pour qui tu m'as quitte sans craindre ma vengeance. 

fRIPE SAVCES . 

Monsieur, pour mes erreurs ayez de l'indulgence; 
Guerrier incomparable aux explo its si fameux , 
Accusez-en l'excés d'vn vin trouble & fumeux; 
Lors que ie debittay des choses si badines, 

1 450 l'auois bien beu dix pots, ou quarante chopines. 

LE CAPITAN. 

Va, ie pllis ta fortune & le iour te rauir; 
Mais ie suis genereux, & ie te veux seruir. 
Je sçay qu'on t'a chassé pour fa ire ma vengeance . 

fRIPESAVCES. 

Monsieur, on m'a cassé comme vn pot de fayence. 

LE CAPITAN. 

1455 Il est bon. 

1443 . RICHELET : S11ccombtr. Etre accablé , abattu, vaincu. 
1449. R1cttm.ET : Badin. Sot, ridicule. 
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fRIPESAVCE S. 

Mais pourtant si vous auiez parlé, 
Ce miserable pot ne serait que feslé. 

Qui t'a chassé? 
LE CAPITA N. 

FRIPESA VCES 

Manille. 

LE CAPITAN. 

Elle est d'humeur cole re : 
Mais ie te remettray deussay-je luy desplaire . 
le cannois Alcidor reuenu depuis peu; 

1460 I'ay mis pour son sujet pins d'vne ville en feu ; 
Et pour ne rien celer, s' il faut que ie l'ordonne, 
Il faudra que Manille à l'instant te pardonne. 

fR IPESAVCES. 

0 qu'à vostre grandeur ie serais obligé ! 
Sans prendre mon bonnet i'ay receu mon congé . 

1465 Mais par vne faueur grande comme est la vostre, 
l e puis rafubler l'vn, & m'e xc user de !"autre . 

LE CAPITA N. 

Va donc, frape à la porte, & frape hautement 
le puis dans ce log is en vser librement. 

FRIPESAVCES. 

l 'ay frapé comme il faut; on vient . 

LE CAPITAN. 

1458. R rC llELET : Reme/fre. Réconcili er. 

Bell e demande ? 
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SCENE TROJSIESME. 

PHEN ICE. ALCIDOR. LE CAPITAN. 

CASCARET . fRIPESAVCES. 

l'HENICE. 

1470 L'auis est bien pressant, ou l'audace est bien grande. 

ALCIDOR . 

Qui pour fraper si fort est assez effronté? 

LE CAPITAN. 

C'est vostre seruiteur. 

ALCIDOR. 

C'est assez bien heurté. 
Monsieur, que voulez-vous? 

LE CAPITAN. 

Monsieur, ie veux vous dire 
Que vous poussiez la rouë à finir mon martyre; 

1475 Vous estes bien receu, vous estes estably, 
Et vous ne mettrez pas vos amis en oubly : 
Si vous estes ancré, c'est par mon industrie . 

ALCIDOR. 

Ostez de vos papiers ces termes, ie vous prie. 
Moy, si ie suis ancré c'est par vos tre faueur ? 

1474. RtcHELET: Pousser à la roue, c'est à dire aider. 
1477- 1479. FURETIÈR E : On dit figurément que quelqu'un s'est bien 

a11cré dans une maison pour dire qu'il y est bien établ i, bien affermi, 
qu'on aurait de la peine à l'en chasser. - Enfin chez son rival je 
m'ancre avec adresse. (MOLIÈRE, L'Eto11rdi, IIJ 1 1v .) 

LE PARA SITE 
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LE CAPITAN. 

148o Ce n'est donc pas par moy? voyez ce vieux resveur? 
le ne suis point l'autheur de sa bonne for tune, 
le ne l'a y point produit. 

ALCIDOR. 

Ce discours m'importune, 
Et m'imponune fort à dire veri té. 

LE CAPITAN. 

Qu'en dis-tu, Cascaret? 

CASCARET. 

ll craint d'estre escouté. 

ALCIDOR . 

i485 Vn homme tel que moy ne craint point qu 'on l'escoute. 

L E CAPITAN. 

Qu'il est homme de bien ! 

ALCIDOR. 

N'en soyez point en doute. 

LE CAPITAN. 

Enfin, vous auez sceu prendre l'occasion, 
Vous auez bien vsé de nostre inuention. 

ALCIDOR. 

De quelle inuention ? i'entends mal ce langage. 

r484 . N'avons-nous point ici quelque écoutant? (MouÈR.E, L'Etourdi , 
Ill , IV.) 
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LE CAPITAN. 

1490 Q uoy? i'aurois pris le soin de vous sifler en cage, 
Et de vous rendre Chef d'vne bonne ma ison, 
Et vous me penseriez brider comme vn oyson : 

!JI 

Pour vous tenir bien ferme il faut changer de nottes . 

ALCIDOR. 

On ne me sifle point ainsi que les linotes. 

CASCARET. 

1495 Il est ma foy plaisant . 

L E CAPITAN. 

Respondez, & sans bruit, 
Mon va let que vo ila vous a- t-il pas instruit 
Afi n que la dedans on vous prist po ur vn homme 
Qui s'appelle Alcido r ? 

ALCIDOR. 

C,est ainsi qu'on me nomme. 

LE CAPITAN. 

C'est comme l'on doit di re à tou t autre qu'à moy '. 

ALCIDOR. 

1500 le le puis dire à tous. 

CASCARET. 

Il vaut t rop, sur ma foy , 

1490. FuRBTili:RE : Si§ler signifie auss i apprendre un oiseau â régler 
son ramage , lui apprendre a chanter en sifflant. On siffie les merles, les 
sansonnets et autres oiseaux. 

1492 . FURETIÈRE : On appelle aussi un oison bridé un sot. 
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A force de le dire il pourroit bien le croire . 

ALCIDOR. 

Tout ce qu 'i l m'aprenoit estoit ma propre Histoire. 

LE CAPITA N . 

En ce ro le nouueau vous auez reüssy. 

ALC!DOR . 

Je fay mon propre role en commandant icy. 

LE CAPITAN. 

15 05 Mais toy, tu le connois? 

FRJPESAVCES. 

Je le dois bien connoistre, 
C'est vrayment Alcidor, mon Seigneur & mon Maistre . 
le le con nois pour tel, & iusqu'au monument 
le desmen tiray ceux qui diront autrement. 

LE CAPITAN. 

Quoy? pour vn imposteur offenser ma personne . 

fR JP ESAVCES. 

ipo La verité, Monsieur, cette audace me donne; 
J'ay mangé de son pain de ce bon Alcidor, 
Et si c'est son plaisir i'en veux manger encor. 

ALC!DOR . 

A t'accorder cela ton ze le me convie, 
Tu pourras en manger le reste de ta vie. 

1 ~07. RtcHELET : Mo11ument. Ce mot pour dire tombeau est poétique 
ou de la prose sublime. 
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FR!PESAVCES. 

rsrs Monsieur, pour ce beau mot i'embrasse vos genous. 

LE CAPITAN . 

Alcidor, fa ux ou vray, faites du bien à tous 
Accordez-moy Lucinde , & me prenez pour gendre . 

ALCIDOR. 

Il faudra le choisir auarit que de le prendre; 
Mais nous n'entendons point de prendre des filous, 

rszo Et nous en voulons point de gens fait s comme vous. 

LE CAPITAN. 

De gens faits comme moy? si j'entrais en colere. 

ALCIDOR. 

Allez, grand fanfaron, nous ne vous craignons guere. 
Rentrons dans le logis, & s'i l y met le pied 
Il n'en sortira pas sans estre estropié. 
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SCENE QVATR I ESME. 

L E CAPITAN. CASCARET. 

LE CAPITAN. 

1521 Ma bile est enAâmée, & tout mon sang s'embrase. 

CA SCARET. 

Cet Alcidor, sans doute, est le patron de case 
Voicy qu i comme vous m'estonne & me surprend. 

L E CAPITAN. 

La rencontre est bizarre . 

CASCARET. 

O u le miracle est grand. 
On peut dire, Monsieur, que c'est vne merueill e 

15Jo Qui iamais n'eust encor ny n'aura sa parei ll e. 
11 semble qu'Alcidor de ie ne sçay pas 011, 
A trauers de la Mer soi t passé par vn trou ; 
Ainsi qu'vn godeno que de fine maniere 
Brioché fait sortir hors <le sa g ibesiere. 

l p6. FuR ETIÎ>RE : Case. 1faison. En ce sens ce mot est emprunté de 
l'italien casa , et n'est encore en usage qu'en peu de phrases. C'est le 
patron de case . 

1533. RicHHLET : GodenoJ. Petit morceau de bois qui se démonte :i 
vis , qui a b figu re d'u n marmouset, et dont se servent les joueurs de 
gobelets pour divertir le peti t peuple . - FuRF.TIÈRE : Petite figure ou 
marionnette dont se servent les charlatans pour amuser le peuple. 

1534. Pierre Datelin - c'était le véritable nom de Brioché ou Briocci 
qui se donnait des aJlures de farceur italien , - se tenait au Chateau
Gai\Jard, vis à vis de la rue Guenegaud 1 avec sa « montre 11 de marion 
nettes. Il cumulait adroit<~ment l'emploi de montreu r et celui de ch:ula
tm. (PIERRE BRUN, Pupaz..zJ el Statuettes .) 
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•SIS Et pour fa ire vne fo urbe à Manille aujourd'huy, 
Nous auons esté droit nous adresser à luy . 

LE CAPITAN. 

Mais ie me veux va nger des paroles dern ieres : 

1 35 

Bien-tost tous ces quartiers seront des Cimetieres. 
Auec trois grai ns de poudre, & le bont d'vn ti son , 

1540 le veux faire en escla ts vo ler cette maison; 
Et pour me satisfaire, il faudra que Manille 
Auec son Alcidor, & Li sandre & sa fille, 
Son valet, sa seruante, & son chien & son chat, 
Plus haut que les clochers fa ssent vn en trechat : 

•S4S Et lors que ma fureur auec ce coup de foudre , 
Aura dans vn moment reduit ces corps en poudre, 
En portant ma vangeance encore plus auant, 
J'iray sous ce debris pour les soufler au ven t : 
Les cendres d'Alcidor iront en Tartarie ; 

•sso Et cell es de Man ille iront en Barbarie; 
Les cend res de Lncindc aux terres du Mogor; 
E t ce lles de Lisan dre au Royau me d'Onor. 

CA SCA RET . 

Celles de Fripesauce ? 

LE CAPITAN. 

En la Magell anique. 

rSJS-1 540. Je \'ais faire dll monde un vaste cimetiére. (DESMARETS DE 
S. SORLIN , Les Visi{j111U1irts .) - Je ve ux mettre le feu au logis et brusler 
toute la ruë, voire, p:uJieu, 1:t moitié de Paris. ( L A1tlVEY, Les Co11ter1s.) 
- Je te jettera y par de là les Alpes qui partissent f Allemagne. ( L A Ill VEY, 
Le l'ide/le.) 

155 1. TnEvou x : Mf)gol . C'est un Prince M:thomét:m qu i est Je plus 
puissant Roi des Jndes. 

155 2. TRtvoux : Onor. Nom d'une ville de l:t presqu' il e de l'Inde, de
là le Gange , à v ingt lieues de Goa. 
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CASCARET. 

Et celles de Phenice ? 

LE CAPITAN. 

A la coste d'Afriqu e. 

CASCARET. 

r555 Du chien ? 

LE CAPITAN . 

Vers le détro it nommé Bebe lmandel. 

CASCARET . 

Et les cendres du chat? 

LE C AP ITA N. 

S'en iront au borde l. 

CASCARET. 

C'est pour faire à Paris vn merueilleux esclandre, 
Mille fi ls de putains nai stro ient de cette cend re : 
Vous en auez , ie pense, enuoyé des miliers 

15 60 Au quartier du Marais, & ruë aux Grau il iers. 

L E CAPITAN. 

Tay toy, tu me fai s rire, & ie sui s Jans la rage ; 
le pense à repousser vn si sensi ble outrage. 

CASCARET . 

Vous deuez, ce me semble, en vse r autrement: 
Puisque cette Lucinde estime vn autre amant, 
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1565 li faut la mespriser, il faut se moquer d'ell e , 
Et de vostre costé faire vne amour nouuelle. 

LE CAPITAN. 

De plus riches partis, & de mei lleur estoc, 
Si tost qu'il me plaira de parler, me sont hoc : 
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le su iu ray ce conseil. Mais fuyons, ie voy fondre 
r570 Auec ce vienx Preuost, des Archers en gra nd nombre. 

1568 . RtCHELET: Hoc . Sorte de jeu. Terme du jeu de hoc: Carte qui 
est :issurêe et qu'on peut prendre. Mot burlesque pour dire ce qui est sùr, 
qui est assuré. 

1569·tS70. Fondre, 11ombrc. Assonance, plutôt que rime. 
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SCENE CINQVIESME. 

LVC ILE ET SES ARCHERS*. 

LvCILE. 

Com pagnons, gard ons bien d'alarmer le quartier : 
Il faut pour bien agir qu'on sçache son mest ier; 
Q ue tout le gros demeure au coin de cette ruë, 
Deux à deux, trois à trois, pour n'estre guere en veuë 

1175 Pour moy qu i vay tout seu l fraper à la maison, 
l'auertiray si tost qu'i l en se ra saison : 
le veux faire l'entrée, & vous ferez le res te; 
l'entends pis mille fois que la foudre & la peste: 
le diray douceme nt, c'est de la part du Roy: 

1580 Mais s'i l arriue apres que ie vous crie, à moy ! 
Venez tous aussi-tost, & d'une bonne sorte 
De la buche apportée enfoncez cette porte : 
Six garderont l'e ntrée, & douze la dedans 
Furetteront par tout de crainte d'accidens; 

1585 Il faut que du ga land la cap ture soit faite; 
Et qu'i l so it bien logé; tout le iour ie vous traille. 
Mais ce Valet en sort, il faut comme prudens, 
Tascher de descouurir ce qu'on fait la dedans ; 
Prendre langue en ces cas est fa ire en homme habile. 

FRIPESAVCES. 

1590 Phe nice l'a bien dit, sans doute c'est Lucile. 

Le nom de Fn1PESAVCES est omis. 
1 s86. Trnifl'r (cf. vers 706). 
rs89. RI CHELET: Prendre langue, c'est s'enquêrir. - TRÉV OUX : S'in

former de ce qu i se passe. 



LE PARASITE 

LVCILE. 

A la mine qu'il fait il semble peu gaillard. 
\ln mot. 

FRIPESAVCES. 

Que vous plaist-il. 

L VCILE. 

Où vas-tu? 

FRIPESAVCES. 
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Quelque part. 

LVCILE. 

Cannois-tu ce bastoo, chante vn autre ramage ; 
[e fay mettre souuent de tels oyseaux en cage. 

FRIPESAVCES. 

1595 Ha! Monsieur le Preuost ! ou bien Monsieur !'Exempt! 
Commandez, de bon cœur ie su is obeïssant. 

LVCJLE. 

Que fait-on au logis? 

Ft<I PES:\ VCES . 

On y pleure, on y crie . 

L vc1LE. 

En sçais-tu le sujet ? dis le moy ie te prie. 

Fn1PESAYCEs . 

. Ce sont des differens, ce sont de grands debats 
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1600 Ce que la femm e veut le mary ne veut pas. 
Si ce bruit dure encor, ie iure sur mon ame 
Qu'on ne pourra seruir le mary ny la femme. 

LvcrLE. 

Mais pourquoy disputer? encore, à quels propos ? 

FR!PESAVCES. 

li faut, puis qu'il vous plaist, vous le dire en trois mots. 
160; C'est pour ce rtain garçon qu'on appelle Lisandre, 

Qu'on a mis en iustice, & qu'on ve ut faire pendre. 

LVCILE. 

Quel est donc ce Lisandre? 

fRIPESAVCES . 

Vn Enfant d'Orleans, 
Qui se disoit sorty des mains des mescreans, 
Et semblant vn força t sorty de la cadene, 

r6 10 S'in troduisit ceans. 

LvcrLE. 

0 qu' il me met en peine! 
li a fait quelque vol, ce trai stre, ce vaurie n. 

fRIPESAVCES . 

li a volé le cœur à qui vo loit le sien; 
Apres s'estre introduit pour le fils de Manill e, 
Il a donné soupçon qu'il caressait sa fi lle : 

r6rs Enfin pour ce sujet, pour s'estre desguisé, 
Et pour s'estre produit sous vn nom supposé, 

1609 . FURETIÈRE : Cmlêue. Chaine â laquelle est attaché un galérien, 
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Il fut mis hi er au soir dans la Conciergerie ; 
Et l'on fait so n procés . 

L VC ILE. 

C'est vne moquerie, 
le n'entend point cela. 

FRIPESAVCES . 

Le faut-il dire encor? 
1620 Lisandre qui passait pour le fils d'Alcidor, 

Pour frere de Lucinde, & se disa it Sillare 
Qui fut mené captif en vn païs ba rbare, 
Par le mesme Alcidor sur ce temps reuenu, 
Pour vn lâche imposteur se trouue reconnu 

162; Et comme corrupteur d'vne fi lle bien née, 
li est pres de finir sa t riste destin ée. 

LVCILE. 

Mais dy moy tou t le res te? & pour que ll e rai son 
La femme & le mary grondent dans la maison ? 

fRIPESAVCES. 

Vous le sçaurez bien-tost, c'est pource que Manille 
1630 Qui connoist que Lisandre ayme ardemmen t sa fille, 

Voudrait de ce ieu ne homme empescher le trespas: 
Mais son cruel mary veut qu'i l passe le pas. 
Pour moy ie croy qu e l'air qu'on respire en Afrique 
Suffit à rendre vn cœur aussi dur qu'vne brique ; 

r6is le ne sçay qui le porte à s'obstiner ainsi. 

16 17. R1CHELET : Conciergerie . Prison qui es t dans l'enclos du pabis 
de Paris. - FU RETIÈRE : On a amené ce prisonnier :i la Conciergerie, 
c'est à dire aux pri sons royales dt: Parlement. 
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A grands coups de baston les Turcs l'ont endurcy . 

L vcr LE. 

A ce pauure garçon tu sera is fauorable? 
Tu le plains de bon cœur. 

fRIPESAVCES. 

C'est qu'il est fort aimable; 
I'enq1ge d'auoir veu trauerser son desir, 

1640 Et mangerais du bien pour luy faire plaisir. 
Falloit-il qu'en ce deüil aujourd'huy ie le visse! 
Il n'est rien que pour luy de bon cœur ie ne fi sse ; 
Depu is son accident ie ne fay que pleurer. 

LVCILE. 

Ne pleures pas si fort, on l'en peut retirer: 
1645 Nous entendons vn peu le Droit, & la Coustume, 

Et sommes pour le poil ainsi que pour la plume. 

fRIPESAVCES . 

Il resve, tout va bien. 

LVCILE. 

0 miserable fils! 
le venois pour te prendre, & ie te treuue pris. 
le te voulais punir, lors qu'vne main plus rude 

1650 Corrige ton desordre & ton ingratitude . 
Si faudra+il t'aider, & de tout mon pouuoir. 

1646. T1'.tvoux : On dit qu'un chien est aii poil el à/a plume, pour dire 
qu'il arrête toute sorte de gi bier. comme li èvres, perdrix, etc. Et l'on di t 
figurément qu'un homme est au poil et ti la plume, pour dire qu'il est 
propre pour les armes et pour les lettres. 

1647. RtcHHLET : Rêuer. Penser fort ement:\. une chose. - Laissez-moi 
quelque temps rêver à cette affaire. (MOLIÈRE, L'Etourdi, 1, n.) - Cf. 
vers 1085. 
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Mieux que toy, mieux que toy, ie feray mon de.uoir. 
L'estat où ie te voy me donne de la crainte ; 
Il faut te retirer d'vn si gra nd labyrinthe. 

165 5 Dy-moy? cét Alcido r n'a-t-il pas vne sœur 
Voisine d'Orleans? 

fRIPESAVCES. 

C'est sans dou te, Monsieur, 
C'est là que ce garçon vid Lucinde si belle, 
Qu'il a perdu depuis l'esprit pour l'amour d'e ll e . 

L VC!LE. 

Ils sont assez aisez? 

fRIPESAVCES . 

Cela m'est bien connu, 
1660 le cannois leur despence, & sçay leur reuenu . 

L VC! LE . 

Mais Manille es t honneste, & sa fille de mesme? 

FRIPESAVCES . 

Toutes deux ont le bruit d"vne sagesse extrême, 
Et ie sçay que Lucinde en cét engagement, 
Auecque ce Li sandre a vescu chastement. 

Lvc rLE. 

t665 Dieu le veü ill e. Et pourquoy cependant introduire 
Ce frere supposé qui pouuoit la sed uire ? 

FmrEsAvcEs . 

Pour empescher l'effet d'vn hymen proposé, 
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A quoy iamais son cœur ne se fut disposé. 
C'est ce qui de tous deux a produit la misere. 

LvcJLE. 

1670 Ne sçau roi s-je e n secret entretenir sa mere? 
Pour chercher le biais de faire quelque accord. 

fRJPESA VCES. 

Cela se peut, Monsieur, mais la vo ila qui sort 
Auec son Alcidor. De ce trouble ils deuisent. 

L vcJLE. 

Auant que leur parler escoutons ce qu 'il s disent. 
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SCENE SIXIE'SME. 

ALcrnoR . MANILLE. Lvc1LE. 

fRIPESAVCES. 

ALCIDOR . 

1675 Ayez soin du mesnage, & moy de mon honneur. 
Mais il sera puny, ce lâche su borneur. 

MANILLE. 

Mais donnez-vous vn peu Je loisir de m'entendre 

ALCIDOR. 

Non, ie vous dis encor que ie le feray pendre, 
Deussay-je à cet effet employer tout mon bien. 

L VCILE. 

1680 Monsieur, n'en iurez pas, car vous n'en ferez rien. 

ALC!DOR. 

Qui m'en empeschera? 

L vCILE . 

Moy, moy qui su is son pere. 

ALCIDOR. 

Le fussiez-vo us cent fois, il ne m' importe guere. 

L VC ILE. 

Nous verrons. 

1678, Quoi qu 'il puisse coùter, je 
L'E/ourdi, II, 1v.) 

LE PAnA SITE 

Je faire pendre. (MouUE, 
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ALCIDOR. 

Nous verrons s'i l ne fait pas le saut. 

LVCI LE. 

Vous vous emportez trop, & vous parlez trop haut; 
1685 Vous rendez criminelle vne cause ciuile : 

Mais i'ay de bons amis, & bon credit en ville. 

ALCIDOR. 

Vous en aurez besoin pour pouuoi r empescher 
Le cours de la Justi ce, & l'honneu r m'est si cher, 
Que pour estre vangé de ma fille rauie, 

1690 le n'espargneray point ny mon bien, ny ma vie, 

LVCILE. 

Nous verrons de nous deux a qui l'emportera. 

ALCIDOR. 

le n,ay qu'vne maison, mais elle sautera, 
Et quelque arpent de terre, & quelque arpent de vigne. 
Plutost que ie n'en tire vne vengeance insigne 

1691 l'y mettray tout pour tout. 

L VC ILE. 

Et moy, graces a Dieu, 
I'ay sur les bords du Loire, en vn assez beau li eu, 

.c685 . FuRE"ffÈIŒ. Civil, en term es de Palais, est la procédure qu'on 
fait dans les procès civi ls , et pour des inté:ri!ts pécuniaires, par opposi
tion aux procès criminels. 
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Vn Colombier qui vaut trois mill e francs de rente, 
Et quelqu e autre à la ville; & de plus ie me vante 
D'auoir quelq ues deniers dedans mon coffre fo rt 

1700 Qui pourront exempter Lisandre de la mort. 

A LCIDOIL 

le ne m'estonn e point de propos ridicules ; 
le le feray perir. 

L vCILE. 

Vos fo rtes fiévres mules .. 
Pou~ quel gra nd auanrnge, & pour quelle ra ison 
Voulez- vans ainsi perdre vn enfant de maison ? 

ALCIDOR. 
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1705 Pourquoy m'offe nce-t-il? pourquoy perd- t- il ma fi ll e? 
Et deshonore-t-il vne honneste fa mille? 

f RIPESA VCES. 

La tache n'est pas grande, on la pourra it aster, 
Sans qu' vn arrest mortel se dûst executer, 
Si l'on donnait Lucinde à Li sandre pour femme. 

r697. FURETIÈRE : D ans l:t plupart des Coutumes de France, le droit 
de Colombier n'est pas un droit féodal. 11 n'es t permis qu':iux se ig neurs 
qui ont haute justice d'avoir des Colombiers :i pied . Les autres se ig neurs 
ne peuvent avoir de Colombier à moins qu' ils n'a ien t un certain nom bre 
d':upents de terre . 

1701. Fu RF.TIÈRE : Estom1u, au figuré, signifie ébranler1 faire trembler 
par quelq ue grande , quelque violente commotion. 

1702. FoR CELLINt : M"Jlt11s. Est gen us calce i, colo ri s purpurei , seu 
punicei , quem Festus primum a rcgi bus Albnn is gestatum tradit, deinde 
a patriciis Romanis. - F uRF.TTÈRE : Enfin il y a des fièvres pestilen
tiel1es, malignes, purpurèes. Ln fièvre pourprée es t maligne. - Cf. 
vers :1024. 

1704. ÛUDIN: De maison, ou de bonne maison. De condition. 



LE PARASITE 

LvcILE. 

17 10 Lors que cela seroit, Monsieur vaut bien Madame. 

MANILLE. 

Vous l'approuueriez donc? 

L VCILE. 

C'est ainsi que i' entends. 

fRIPESAVCES. 

C'est comme il faut parler pour estre tous contents. 

MANILLE. 

lamais à cét accord nous ne serons contraires. 

LVCILE. 

Vous n'auez qu'vne fille ? 

MANILLE . 

Elle n'a sœurs ny freres. 

ALCIDOR. 

'7' 5 Vostre fils est vnique ? 

LVCILE. 

Et pour son entretien, 
S'il est bon mesnager, n'aura que trop de bien. 
Mais tous deux l'auez ve u ; ioüons sans auantage., 

·. le voudrois de Lucinde auoir veu le visage. 

1717. AcAD.: Ava"fage. Ce qu'on a de plus qu'un autre, par· dessus 
un autre, en quelque genre de bien que ce so it. 

1 



LE PARASITE 

(SCENE SEPTIESME.J * 

L vcILE : ALCIDOR . FRIPESAVCEs. 

L VCINDE . PHENICE. MANILLE. 

MANILLE. 

Ma fi ll e, aduancez- vous, & salüez Monsieur. 

L VCILE. 

1720 Cett e belle est vrnyment digne d'vn seruiteur. 
En d'assez beaux filets mon fils s'est laissé prendre; 
De bon cœur maintenant ie pardonne à Lisand re. 

l'HÉNICE . 

Il ne parl e pas mal, il s'y co nn oist des mieux. 

LvcINDE . 

Tay-toy. 

L VC ILE. 

le ne suis plus cét homme lu bieu x? 

PH ENICE. 

172 5 Hé! de grâce, Mons ieu r , excusez ces paroles : 
Les sages sçauent bien que les femmes sont fo lles. 

*. L'indication Sc.E:r-:E Sm•T!ES>IE est omi se dans l'originale. 



LE PARASITE 

LVCILE. 

Nous traittions en discours, mais trnittons en effet; 
Touchons-nous dans la main. 

ALCIDOR. 

Mons ieur, cela vaut fait. 

F tUPESAVCES. 

Voila, voi la pa rl e. 

MANILLE. 

Ha! c'est nous faire grace . 

ALCIDOIL 

17io . C'est aussi bien que vous vn party qu'on embrasse . 

LvCILE pt1rla 11 / à Fri'pest111ees. 

Va dire à mes Archers qui ne sont pas bien loin , 
Que d'eux pour aujourd'huy ie n'ay pas de beso in. 
Qu'ils boiuuent les santez de Lucinde & Lisa ndre, 
I'acquitteray bien-tost ce qu'ils pourront despendre. 

ALCIDOR. 

'7lS Nous, allons cependant querir le prisonnier. 

MANILLE. 

Tien les clefs de la caue, & celle du gren ier. 
Apres t'estre mesl é de ce doux hymenée, 
Tu te peux à loisir souler toute l'année . 
Va donner ordre à tout pour vn ample repas. 



LE PARASITE 

FR!PESAVCES. 

<740 le pro mets sur ce point de ne m'endormir pas. 

MANILLE. 

Ne manque pas auss i d'amener vn Notaire 
Pour passer le Contract, 

fRIPESAVCES. 

Et faire bonne chere . 
De plus, i'amein eray auec vn co nuoy seur , 
Et plus d'vn pati ss ier , & plus d'vn rotisseur . 

'74 s 0 les Hostes plaintifs de la peau que ie tire! 

I )l 

Vous aurez de la ioye apres vn long martyre; 
Boyaux lâches & plats, vo us deuiendrez rondins ; 
le m'en vay vo us remplir comme de vrais ·boudins ; 
Et dans vn grand hanap , dans vne large Coupe, 

<750 le vay iusqu'à demain boire à toute la Troupe . 

FIN DV CI NQVIESME & DERNIER ACTE. 

1749. FcRETIÈRE : Hanap. Vieux mot. Grand vaisseau:\ boire , sort 
de broc. Il n'est en usage que dans le burlesque. 
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